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          Mercredi 11 juillet 2012
        

         

        
          Il est minuit. Je suis assise sur le balcon de notre chambre d’hôtel à Maui. Le bruit des vagues qui s’écrasent sur la plage est comme une drogue apaisant un peu la confusion qui m’habite. J’ai du mal à concevoir que je suis désormais une globe-trotteuse et une experte en art plutôt qu’une petite serveuse luttant pour joindre les deux bouts. Moi. Rebecca Mason. Une globe-trotteuse. Une vérité aussi difficile à croire que les événements qui me sont arrivés au cours des derniers mois.
        

        
          Mon nouveau Jules n’est qu’à quelques mètres de moi, nu et superbe entre les draps, épuisé après le dîner somptueux, l’alcool et le sexe torride qui ont rythmé cette nuit. Du sexe. Je ne peux pas employer un autre mot. Je ne peux pas parler d’amour, même si lui le fait. J’aimerais que ce soit le cas. Oh, comme j’aimerais que ce soit le cas…
        

        
          Pourquoi ne suis-je pas au lit, blottie contre son corps sinueux, à me délecter de sa virile sensualité ? Je devrais, mais le téléphone qui repose sur mes genoux me retient. « Il » m’a demandé de le rappeler. Lui que je ne peux tout simplement pas oublier, que je ne peux m’empêcher de désirer : ses caresses, ses baisers, la morsure délicieuse du fouet sur ma peau qui éveille en moi plaisir et douleur mêlés.
        

        
          
          Je lutte contre l’envie de composer son numéro en m’enjoignant de ne pas le faire. Mon nouveau Jules mérite mieux – tout comme je mérite mieux que ce que mon Maître m’a offert. Le rappeler serait un manque de respect pour celui qui partage ma vie à présent, et pour moi-même. Si seulement il n’avait pas semblé avoir désespérément besoin de me parler… Ce qui est complètement dingue. L’homme que je connais n’a jamais été désespéré.
        

        
          Les dernières semaines ont été un fabuleux voyage composé de découvertes et de passion, dans l’intimité de notre chambre ou dans les différents pays que nous avons traversés. Je devrais savourer ces instants et la présence de celui qui les a rendus possibles. Il est séduisant et brillant, incroyablement sexy. Ce n’est pas son argent qui m’attire, c’est l’ardeur que lui inspire son métier, la façon qu’il a de vivre sa vie, de me faire l’amour. Il est prodigieusement sûr de lui, ne s’excuse jamais et assume ce qu’il est. Pourtant… il n’est pas celui que j’ai un jour appelé « Maître » et je ne le considérerais jamais comme tel. Je ne comprends pas pourquoi je ne suis pas amoureuse de lui. Je ne comprends pas pourquoi, même s’il me le demandait – et il ne le ferait pas –, je ne pourrais jamais envisager de me soumettre à lui.
        

        
          Si je me montre honnête envers moi-même, je crois que la raison pour laquelle je ne peux pas m’abandonner complètement à cette histoire d’amour potentielle est simple. « Il » reste mon Maître au fond de mon cœur, et même dans mon esprit.
        

        
          Mais il ne m’aime pas. Il ne croit même pas en l’amour. Il me l’a trop souvent répété pour que je l’ignore.
        

        
          Je lui ai fait mes adieux et je ne l’appellerai pas. Je sais que si je le faisais, je tomberais de nouveau sous son charme, envoûtée. Je serais de nouveau… perdue.
        

      

    

  
    
      
      

      
        1
      

      
        
          Pas de discussions, pas d’entre-deux. C’est tout ou rien, Sara. C’est ce que j’ai à t’offrir et tu dois décider si tu en as vraiment envie. J’ai réservé un billet à ton nom auprès d’American Airlines. Je serai dans l’avion. J’espère que toi aussi.
        

        Chris a prononcé cet ultimatum avant de m’abandonner, assise sur le lit de ma meilleure amie disparue, le regard vide, face à l’endroit où il s’est tenu quelques instants plus tôt. Les émotions explosent en moi et me bouleversent. Il m’a cherchée et m’a trouvée ici. Malgré notre terrible dispute la nuit dernière, il veut toujours que je l’accompagne à Paris. Il croit encore en « nous ». Comment peut-il s’attendre à ce je plaque tout pour partir avec lui sur un coup de tête ? Je ne peux pas quitter le pays comme ça, mais… Il part. Je peux à peine respirer à l’idée de le perdre et, au plus profond de mon âme, j’ai la certitude qu’en refusant de le suivre, je le perdrai. Il faut que nous parlions. Il faut que nous analysions ce qui s’est passé hier avant de prendre cet avion pour Paris.

        D’un geste maladroit, je m’empare de mon téléphone et je presse la touche d’appel rapide associée au numéro de Chris. Mon cœur tambourine dans ma poitrine tandis que la sonnerie retentit.

        Après plusieurs secondes, sa voix sexy, profonde et rauque vibre contre mon oreille. C’est son répondeur. Machinalement, j’enroule une mèche de mes longs cheveux noirs autour de mon index. Non, non, non. Pourquoi m’impose-t-il ça ? J’ai failli me faire tuer la veille. Je suis à bout de nerfs. Comment Chris ne peut-il pas le comprendre ? J’ai envie de hurler dans le combiné.

        Je compose de nouveau son numéro et écoute l’insupportable sonnerie résonner encore et encore avant que le répondeur ne s’enclenche. Merde ! Il va falloir que je l’intercepte chez lui avant son départ pour l’aéroport.

        Je bondis et me précipite vers la porte. Mes mains tremblent quand je ferme à clé derrière moi en priant pour qu’Ella revienne saine et sauve de son voyage en Europe. Je ne peux m’empêcher de comparer son silence à celui de Rebecca. Je frissonne lorsque je m’engage dans le couloir sombre qui mène à la sortie de l’immeuble, regrettant les bras de Chris, hantée malgré moi par la pensée qu’Ava a assassiné Rebecca et a essayé de me tuer aussi.

        Une fois dans le parking, je lève les yeux sur la façade du bâtiment, la gorge serrée. « Ella va bien », dis-je à voix haute pour me convaincre tandis que j’ouvre la portière de ma Ford Focus et me glisse à l’intérieur. Il est désormais clair que j’ai deux raisons de me rendre à Paris : Chris et Ella. Et ce sont de très bonnes raisons.

        Le trajet jusqu’à l’appartement que je partage avec Chris dure moins de quinze minutes qui me paraissent une éternité. Quand je m’arrête finalement dans l’allée longeant l’entrée du luxueux gratte-ciel, je ne suis plus qu’une boule de nerfs. Je tends mes clés au portier, un nouveau type que je ne connais pas.

        — Laissez ma voiture ici, s’il vous plaît.

        Cette simple phrase suggère que je pense déjà à me rendre à l’aéroport.

        Même si c’est le cas, cela ne signifie pas que je vais monter dans cet avion. Pas encore. Pas comme ça. Je convaincrai Chris de reporter ce voyage.

        Je discerne à peine les détails du hall d’entrée tandis que je le traverse en courant pour me ruer dans l’ascenseur. Les portes se referment et je me sens soudain ridiculement angoissée à l’idée de le voir. C’est dingue. Il s’agit de Chris. Je n’ai aucune raison d’être nerveuse avec lui. Je l’aime. Je l’aime comme je n’ai jamais aimé aucun autre être humain. Pourtant, l’ascension jusqu’au vingtième étage me semble insoutenable. Je regrette de ne pas avoir demandé au portier si Chris était là.

        — Je t’en prie, sois là, murmuré-je alors que j’approche de ma destination. Je t’en prie, sois là.

        Le signal sonore de l’ascenseur retentit et les portes s’ouvrent. L’espace d’un instant, je reste figée, le regard braqué sur la vaste entrée de notre appartement. Notre appartement. Pourrai-je encore le considérer comme tel si je refuse de partir à Paris avec lui ? Il y a à peine une semaine, il me repoussait après la mort de Dylan, un enfant dont la vie a été volée par le cancer, au lieu de me laisser l’aider à traverser cette douloureuse épreuve. Il m’a donné l’impression de ne plus vouloir de ce « chez nous ». Certes, il m’a fait la promesse que cela ne se reproduirait plus, que je n’éprouverais plus jamais ce sentiment d’abandon à l’avenir – mais l’avenir, c’est maintenant et la sensation est bien présente.

        Je me sens abandonnée, sans lui.

        — Chris ?

        Je fais un pas à l’intérieur, mais mes paroles ne reçoivent que le silence pour toute réponse. J’avance encore, en proie à un sentiment de vide qui m’était jusqu’alors inconnu. Il n’est pas là. Il est parti.

        Je pivote lentement vers le salon en contrebas, face aux immenses baies vitrées par lesquelles filtre la lueur de l’aube naissante sur la ville. Les souvenirs envahissent mon esprit, tant de souvenirs de Chris et moi dans cette pièce, dans cet appartement. Les lieux sont imprégnés de son odeur, de sa présence. Je peux le sentir. J’ai besoin de le sentir.

        J’allume une lampe à abat-jour et mon regard se pose sur un morceau de papier accroché à la fenêtre. Un message. Mon cœur se serre quand je prends conscience qu’il est collé exactement à l’endroit où Chris m’a fait l’amour une fois, éveillant en moi une chaleur et une passion torride mêlées à la peur de tomber. Ceci dit, j’ai bien fini par tomber… amoureuse de lui.

        Je descends les quelques marches et traverse la pièce pour détacher la feuille de la surface vitrée.

         

        
          
            Sara,
          

          
            Notre vol décolle à neuf heures. Il faut que tu sois là au moins une heure avant pour passer les portiques de sécurité et enregistrer tes bagages. Ne sois pas en retard, les horaires sont très stricts pour les vols internationaux. Le trajet dure plusieurs heures. Mets une tenue confortable. Jacob t’attendra devant l’immeuble à sept heures, au cas où il y aurait des bouchons. Si tu décides de venir.
          

          
            Chris
          

        

         

        Pas de « je t’aime ». Pas de « je t’en prie, viens ».

        Je ne devrais pas m’en étonner. C’est Chris et, même si je ne connais pas tous ses secrets, je le connais, lui. Je sais qu’il me soumet à l’un de ses tests. Je sais qu’il a besoin d’être sûr qu’il s’agit de ma décision, que je n’ai pas été influencée par ses paroles. C’est pour cette raison qu’il n’est pas là.

        Cette prise de conscience me heurte violemment. Je sais ce qu’il pense. Je le connais. Ces mots sont rassurants. Pour l’essentiel, je le connais.

        Je lance un regard en direction de la pendule près de l’entrée de la cuisine, sur ma gauche, et je déglutis péniblement. Il est presque six heures. Il me reste une heure pour décider si je quitte le pays avec Chris et, le cas échéant, pour faire ma valise.

        Je me laisse glisser au sol, le dos contre la baie vitrée sur laquelle je me suis appuyée lors de ma première nuit ici. Je suis épuisée et je me sens aussi nue et vulnérable qu’à l’époque.

        Une heure. J’ai une heure pour me préparer si je choisis de partir. Mon jean est couvert de taches, souvenirs de ma lutte acharnée contre l’hystérique qui a essayé de me tuer. Mes longs cheveux tombent en un lourd rideau autour de mon visage, aussi sombre que mes pensées. J’ai besoin d’une douche. J’ai besoin de dormir.

        Je dois prendre une décision, maintenant.

         

        Vêtue d’une veste noire légère, un sac sur l’épaule, j’observe la porte d’embarquement au-dessus de laquelle l’écran indique DFW/DALLAS et PARIS. J’ai la gorge serrée.

        Je suis à l’aéroport, ma carte d’embarquement dans la main. J’inspire nerveusement en redoutant l’hyperventilation, ce qui m’est arrivé seulement deux fois dans ma vie. La première lorsque l’on m’a appris que ma mère était morte d’une crise cardiaque, la deuxième quand j’étais dans le garde-meubles de Rebecca et que le courant a sauté. Pourquoi cela m’arrive-t-il maintenant ? Je n’en ai aucune idée. J’ai simplement l’impression de perdre totalement le contrôle de mon corps.

        On appelle mon nom dans les haut-parleurs. Je dois embarquer.

        Sans réfléchir, je fais un pas en avant et je lève la main pour indiquer à l’hôtesse que je suis là. Je lui tends mon billet sans vraiment lui prêter attention et ma voix est éraillée lorsque je réponds à ses questions, dont je ne me souviens plus deux secondes plus tard. Il faut que je maîtrise ma respiration avant de m’évanouir. Je suis définitivement en train de paniquer. Je déteste me savoir faible. Quand arrêterai-je de me montrer aussi fragile ?

        Mes genoux vacillent tandis que je hisse mon sac Louis Vuitton sur mon épaule, celui que Chris m’a acheté lorsque nous sommes partis à Napa pour qu’il me présente son parrain et sa marraine.

        Je réussis à traverser le couloir d’embarquement. Je tourne à l’angle et mon cœur manque un battement. Chris m’attend devant la porte de l’avion. Il est si délicieusement viril et tellement lui dans son jean, son tee-shirt bleu marine et ses bottes de motard. Avec sa barbe de trois jours et ses longs cheveux blonds emmêlés, il incarne la perfection à l’état brut. Tout le reste disparaît autour de lui et je suis convaincue d’avoir fait le bon choix.

        Je me mets à courir dans sa direction et il vient à ma rencontre pour me serrer dans une étreinte puissante et chaleureuse. Son parfum addictif envahit mes sens et je me sens vivante. J’ai soudain la sensation de respirer de nouveau librement, d’avoir retrouvé la terre ferme. Tous mes doutes se sont envolés. J’appartiens à Chris.

        J’enroule mes bras autour de son cou et me presse contre son corps musclé. Ses lèvres enveloppent les miennes et leur goût, épicé et viril, me submerge totalement.

        Je me sens à ma place. Je me sens à ma place parce que je suis avec lui. Je l’embrasse comme si nous n’allions plus jamais nous revoir, comme si sa bouche était la seule source à pouvoir étancher ma soif. Et je suis certaine que c’est le cas. Il a toujours été la réponse à mes questions existentielles, même avant que je ne le rencontre.

        Il s’arrache à mes baisers et je veux l’attirer de nouveau à moi, juste pour le goûter un peu plus longtemps. Je respire fort de nouveau, mais cette fois, c’est à cause de l’émotion, du désir et de la passion.

        Il écarte mes cheveux propres et soyeux de mon visage pour plonger son regard vert et grave dans le mien.

        — Dis-moi que tu es ici parce que tu en as envie, et pas parce que je t’y ai forcée.

        — Pas question que tu partes sans moi, lui assuré-je en espérant qu’il perçoive tout ce qu’impliquent ces mots.

        Je n’ai pas dit qu’il ne devait pas partir, j’ai précisé qu’il ne devait pas partir sans moi.

        Son visage s’éclaire lorsqu’il comprend et ses yeux s’adoucissent.

        — Je ne voulais pas t’y obliger, dit-il d’une voix rauque et tourmentée.

        Cet homme vit dans un état d’angoisse permanent que je brûle de faire disparaître. Il hésite.

        — J’avais simplement besoin…

        — Je sais ce dont tu avais besoin, murmuré-je en caressant sa joue du bout des doigts.

        Je ne comprends que maintenant ce que j’aurais dû percevoir depuis longtemps.

        — Tu avais besoin de savoir que je t’aime suffisamment pour faire ça pour toi. Tu avais besoin d’en être sûr avant de me faire découvrir ce que tu penses que je vais découvrir à Paris.

        — Monsieur Merit, il faut embarquer maintenant, l’interpelle une hôtesse depuis la porte de l’avion.

        Aucun de nous ne se retourne. Nous nous dévisageons et je discerne les émotions qui dansent sur le visage de Chris, celles qu’il ne laisse voir qu’à moi. Et cela veut tout dire à mes yeux. Il veut me montrer ce qu’il n’a jamais révélé à personne.

        — C’est ta dernière chance de faire marche arrière, dit-il doucement.

        Une certaine hésitation perce dans sa voix et je crois deviner une lueur de peur au fond de son regard. Peur que je ne change d’avis ?

        Oui, je crois que c’est ça, mais il y a autre chose. Il appréhende tout autant que je ne change pas d’avis, que je découvre ce qu’il ne m’a pas encore dévoilé. J’ai du mal à ne pas partager ses craintes, après les sombres révélations qu’il m’a déjà faites. Qu’est-ce qui nous attend à Paris ? Qu’est-ce qu’il redoute de m’apprendre qui pourrait tant me bouleverser ?

        — Monsieur Merit…

        — Je sais, réplique-t-il sèchement sans détourner le regard. C’est le moment, Sara…

        — Quoi que ce soit, dis-je, je peux le surmonter. Nous pouvons le surmonter.

        Je repense à Chris se battant contre mon ex et mon père pour défendre mon honneur. Il m’offre ce que je voulais en m’ouvrant les portes de sa vie et de ses émotions, et je ne le lui ferai pas regretter. Je prendrai cet avion pour lui, pour nous.

        Je mêle mes doigts aux siens.

        — Allons à Paris.

         

        À bord, mes rêves d’intimité volent rapidement en éclats lorsque je m’arrête à la première rangée et découvre qu’une vieille femme vêtue d’un chemisier rose vif occupe le siège donnant sur le couloir, près des nôtres. Elle m’adresse un sourire aussi exubérant que sa chemise tropicale et je parviens à lui retourner la politesse avec peine, étant donné les émotions qui me bouleversent encore et ma peur chronique de l’avion.

        Chris me pousse vers l’avant et je m’installe près du hublot tandis qu’il glisse mon sac dans le coffre à bagages au-dessus de nous. Je suis envoûtée par cet homme qui est devenu toute ma vie. Mes yeux parcourent la ligne parfaite de ses mâchoires, ses épaules larges, les muscles qui se dessinent sous son tee-shirt moulant. Sous sa manche droite, on devine le dragon rouge, bleu et jaune tatoué sur son bras. Il me suffit de penser à la formidable puissance qu’il dégage lorsqu’il ne porte rien d’autre pour qu’une vague de chaleur déferle sur moi. J’adore ce tatouage et je suis sur le point de découvrir le passé auquel il est étroitement lié. J’aime cet homme, tout simplement.

        Après avoir refermé le compartiment à bagages, Chris murmure quelques paroles à l’oreille de notre voisine, qui lui répond par un sourire. Je souris à mon tour en les observant échanger jusqu’à ce que je capte la lueur sombre dans les yeux de Chris, comme un rappel de la douleur qu’il dissimule derrière son charme dévastateur. Ma décision de partir pour Paris avec lui était la bonne. Je trouverai un moyen de faire disparaître cette souffrance.

        Tandis que Chris s’installe entre moi et la vieille femme, j’observe à la dérobée le pansement sur son front et le bandage qui entoure son bras. Je savais qu’il s’était ouvert la tête la veille, mais j’ignorais qu’il avait une autre blessure.

        Mon estomac se serre à l’idée qu’il aurait pu mourir en tombant de sa moto pour me sauver la vie.

        — Comment te sens-tu ? dis-je en posant doucement ma main sur son bandage.

        — Pour la tête, c’était moins grave que ce que je pensais. Je n’avais pas vu que j’étais blessé au bras, mais il a suffi de quelques points de suture pour me remettre en état.

        Il couvre ma main de la sienne – imposante, chaude, merveilleuse.

        — Pour répondre à ta question, je me sens parfaitement bien, puisque tu es là.

        — Chris…

        Ma voix est rauque à cause de l’émotion que je tente de contenir. Il y a tant de non-dits entre nous, tant de tensions depuis notre dispute avant que je ne parte pour la propriété de Mark et qu’il ne se lance à ma poursuite.

        — Je…

        Un éclat de rire provenant de la rangée derrière nous m’interrompt, me rappelant que nous ne sommes pas seuls.

        — Il faut que nous…

        Il se penche vers moi et m’embrasse doucement, caressant à peine mes lèvres.

        — … parlions. Je sais. Nous le ferons. Lorsque nous serons à la maison, nous réglerons tout ça.

        — À la maison ?

        — Bébé, je te l’ai déjà dit. (Il mêle ses doigts aux miens.) Ce qui est à moi est à toi. Nous avons un appartement à Paris.

        Bien sûr qu’il a un appartement à Paris, je n’y avais simplement pas pensé jusqu’ici. Mes yeux se posent sur nos mains jointes et je me demande si je me sentirai chez moi là-bas.

        Chris effleure mon menton et je lève la tête vers lui.

        — Nous réglerons tout à Paris, répète-t-il.

         

        Je sonde son expression, en quête de l’assurance dont il fait habituellement preuve, mais je ne vois pas ce que je cherche. Les ombres qui hantent son regard reflètent les doutes qui l’habitent. Chris n’est pas certain que nous résoudrons cette crise, et son incertitude fait vaciller mes propres espoirs.

        Mais il veut que nous trouvions une solution, et moi aussi. Je dois me contenter de ses paroles pour le moment, même si nous savons tous les deux que cela ne suffira pas. Plus maintenant.

      

    

  
    
      
      

      
        
          
          Vendredi 13 juillet 2012
        

         

        
          Je l’ai appelé.
        

        
          Je n’aurais pas dû, mais je l’ai appelé et le simple fait de l’entendre dire « Rebecca » de sa voix riche et sensuelle a presque failli me perdre. Je suis censée partir pour l’Australie demain, mais je ne suis pas sûre d’en être capable. Je crois que cela ne serait pas juste pour mon nouveau Jules – plus maintenant que je sais que j’aime toujours mon Maître.
        

        
          Ce soir, il était différent. Il était plus qu’un Maître. Ce soir, il était un homme qui semblait me reconnaître en tant que femme, et pas seulement en tant qu’esclave. J’ai perçu de la vulnérabilité dans sa voix. J’ai senti qu’il avait besoin de moi et même qu’il me suppliait. Oserai-je croire qu’il est prêt à admettre que l’amour existe ?
        

        
          À présent, je dérive sur l’océan de ses promesses selon lesquelles tout changera si je rentre. Il a dit « chez toi » pour parler de San Francisco et de sa maison. Il veut que je revienne habiter chez lui, que je me débarrasse de mon appartement et du plan de secours qu’il représentait pour moi. Il n’y aura plus de contrat entre nous. Il n’y aura que nous.
        

        
          Je veux y croire. J’ai besoin d’y croire. Alors pourquoi suis-je envahie par ce pressentiment, le même que je ressentais lorsque je faisais ces cauchemars sur ma mère ? Qu’ai-je à craindre en décidant de le rejoindre, à part un cœur brisé ? Ce risque vaut bien la peine d’être pris si c’est pour révéler le « nous » que j’ai toujours cru que nous pouvions devenir…
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        Je cligne les yeux en me réveillant, l’esprit encore embrumé par le sommeil. Chris est étendu près de moi. Ses longs cils masquent ses yeux. Il est endormi. Le son d’une annonce perce le brouillard qui m’entoure et je me rappelle que nous sommes installés en première classe d’un vol international sur lequel nous avons embarqué à Dallas plusieurs heures plus tôt. L’une des hôtesses parle en français dans les haut-parleurs et le seul mot que je comprends est « Paris ».

        J’observe Chris. Sa bouche sensuelle est relâchée, ses cheveux décoiffés lui donnent un air adorable. Je souris en imaginant comment il réagirait s’il savait que je le trouve « adorable » et mes doigts s’aventurent sur sa joue, traçant doucement la ligne de ses puissantes mâchoires. Il est si beau. Pas d’une beauté classique, comme Mark, mais brute et masculine, tellement virile. De toute façon, je ne suis pas certaine de trouver encore Mark séduisant. Je ne suis plus sûre de ce que je pense de Mark tout court.

        Chris ouvre les paupières et ses magnifiques yeux verts cherchent les miens.

        — Eh, bébé.

        Il prend ma main qui avait poursuivi son exploration en direction de ses lèvres et dépose un baiser dans ma paume. Ce contact fait naître des frissons qui se propagent sur mon bras puis sur ma poitrine avant de descendre au creux de mon ventre.

        — Eh, réponds-je. Je crois que nous allons atterrir à Paris.

        L’hôtesse se met alors à parler anglais, confirmant ce que j’avais supposé plus tôt.

        — La première annonce était en français et, comme tu le sais, je ne parle pas français.

        — Nous remédierons à ça, promet-il tandis que nous redressons nos sièges.

        Je ris doucement.

        — Ne te berce pas trop d’illusions, mon cerveau n’est pas fait pour les langues étrangères.

        J’écarte vivement mes cheveux de mon visage, convaincue de ne plus ressembler à grand-chose. Si Chris ne m’avait pas déjà vue malade et vomissant mes tripes, je me sentirais certainement gênée. Mais je suis sans doute trop fatiguée pour être mal à l’aise en cet instant.

        — Tu verras, on apprend vite en vivant sur place, ajoute-t-il. Tu seras surprise. Tiens, je vais te donner une petite leçon pendant l’atterrissage. Ça va te distraire.

        Je secoue la tête.

        — Je suis trop épuisée pour avoir peur que l’on ne s’écrase et encore plus pour prendre une leçon de français.

        — Je t’aime1.

        — Je t’aime aussi, dis-je.

        Ce sont les seuls mots de français que j’ai pu apprendre en regardant la télé.

        Il me gratifie de ce sourire sexy qui n’appartient qu’à lui.

        — Montre-le-moi quand nous serons chez nous.

        La façon dont les mots roulent sur sa langue me fait frémir. Je viens de trouver une raison officielle d’aimer la langue française.

        — Je n’ai aucune idée de ce que tu viens de dire, mais ça sonne incroyablement sexy dans ta bouche.

        Chris se penche vers moi et enfouit son visage dans mon cou.

        — Alors je répète, murmure-t-il, montre-le-moi quand nous serons chez nous. Montre-moi que tu m’aimes quand nous serons chez nous.

        D’un coup, je ne me sens plus du tout fatiguée, mais impatiente de découvrir ce nouveau « chez nous ». Que pourrait-il arriver de mal ici, à Paris ? Je vais découvrir l’art, la culture et l’histoire. Vivre de nouvelles aventures. Vivre, tout simplement. Et je suis avec Chris.

         

        Lorsque nous sortons de l’avion, j’essaie d’éprouver l’excitation que devrait susciter en moi le fait d’être à Paris, la Ville lumière, la Romantique, mais je n’y parviens pas. Ce désagréable pressentiment ne veut pas me quitter et même Chris admet qu’il a besoin de se reposer. Je peux affirmer sans mentir que j’ai hâte de m’étendre sur un vrai lit avec lui.

        Nous traversons le couloir et pénétrons dans l’aéroport, qui ressemble en fait à tous ceux que je connais. Des panneaux en anglais et en français nous guident dans la bonne direction. Aux États-Unis, ils seraient en anglais et en espagnol, mais leur présence est familière et me rassure. J’espère également qu’ils signifient que je ne serai pas complètement handicapée par mes lacunes en langues.

        Puis nous nous engageons sur un tapis roulant qui s’étire le long d’un sombre tunnel souterrain empli de courants d’air. Sur les côtés, des escaliers s’entrecroisent de façon anarchique et je n’arrive pas à comprendre où ils mènent. Pourquoi y en a-t-il autant ? Je trouve cela complètement illogique et je me sens de plus en plus mal à l’aise.

        Soudain, nos sacs tombent sur le tapis à nos pieds et Chris me serre contre lui, son corps ferme enveloppant le mien. Je ne le regarde pas. Je ne veux pas qu’il voie à quel point je suis bouleversée. Et puis, sa chaleur est agréable. J’enroule mon bras autour de sa taille et j’inhale son parfum familier en me remémorant qu’il est la raison pour laquelle je suis ici. C’est tout ce qui compte.

        — Eh, dit-il d’une voix douce en glissant un doigt sous mon menton pour m’empêcher d’échapper à son regard.

        Lorsque mes yeux croisent les siens, je comprends qu’il est inquiet. Je ne cesserai jamais de m’étonner qu’il puisse être si gentil et sensible tout en trouvant son plaisir dans la douleur.

        Je me hisse sur la pointe des pieds et pose brièvement mes lèvres sur les siennes.

        — Je suis fatiguée, c’est tout.

        Mes doigts prennent le relais de ma bouche, traçant la courbe sensuelle de la sienne.

        Il capture ma main et la retient prisonnière.

        — Tu sais que je ne te crois pas, n’est-ce pas ?

        J’arrive à sourire faiblement.

        — J’ai simplement hâte d’être seule avec toi.

        Et ça, c’est la stricte vérité.

        Il passe la main sur mes cheveux dans un geste protecteur et possessif, et j’ai le sentiment qu’il éprouve le besoin de s’accrocher à moi, comme si je pouvais changer d’avis et partir d’un moment à l’autre.

        — Nous sommes deux, bébé, murmure-t-il.

        Je lui ai promis que je ne m’enfuirais pas, mais je ne suis pas certaine que les paroles comptent à ce stade. Les actes, oui. Le fait que je sois ici. Le fait que je sois prête à affronter la tempête qu’il croit proche, sans quitter le navire.

        Dans le terminal, de l’autre côté du tunnel, nous sommes accueillis par des restaurants et des boutiques sur notre gauche et une interminable file d’attente devant le guichet de la douane.

        — Je suis tellement heureuse que ça ne soit pas pour nous, dis-je avec soulagement.

        — En fait, si, m’explique Chris, l’air grave. Nous devons présenter nos passeports pour entrer dans l’aéroport.

        Je me fige et pivote vers lui.

        — Non, s’il te plaît, dis-moi que nous ne sommes pas obligés de faire toute cette queue ! Je suis épuisée.

        Il charge les sacs sur son épaule.

        — Ça ne sera pas aussi long que ça en a l’air…

        — … Dit la secrétaire dans la salle d’attente bondée du médecin. Il faut que j’aille aux toilettes avant.

        Il se penche et dépose un baiser sur mon front.

        — Bonne idée. Je vais y aller aussi.

        Nous nous séparons devant le panneau « toilettes2 ». Ce mot a une consonance horriblement vulgaire à mes oreilles et, tandis que je pénètre dans le couloir, je me demande si le terme anglais donne la même impression aux Français. Il y a au moins cinq femmes qui attendent devant moi pour seulement deux lavabos et deux W-C. Autrement dit, aucun espoir de faire vite.

        Je prends place dans la file, et une inconnue me dévisage de la tête aux pieds en passant devant moi, son regard s’attardant sur mon visage. Ai-je l’air si américaine que ça ? En fait, je ne sais pas de quoi ont l’air les Américaines, mais je leur ressemble certainement. Enfin, je crois. Mon téléphone sonne et je le récupère dans mon sac pour y découvrir un message de mon opérateur. En bref, on m’explique qu’il me coûtera une petite fortune d’utiliser mon portable en France si je n’ajuste pas mon forfait. Encore autre chose dont il faut que je m’occupe, j’imagine.

        Je redresse la tête pour avancer d’un pas. Une autre femme me scrute et je commence à me demander si je ne me suis pas barbouillé le visage en me brossant les dents et en me remaquillant dans l’avion. Est-ce que j’ai du rouge partout sur les joues ? Je cherche un miroir, mais je n’en vois aucun. Quoi ? Pas de miroirs ? Aucune Américaine ne tolérerait ça. Les femmes ne peuvent pas être si différentes d’un pays à l’autre, si ?

        — Est-ce qu’il y a un miroir quelque part ?

        Je n’obtiens que des regards moroses pour toute réponse.

        — Quelqu’un parle anglais ? je lance à la cantonade.

        Je n’ai pas plus de succès, si ce n’est que deux de mes voisines secouent la tête en signe de dénégation. Génial.

        Convaincue de ressembler à un épouvantail, je soupire, regrettant que mon maquillage et mon miroir soient dans le sac que Chris a sur l’épaule plutôt que dans mon sac à main. Je regarde l’heure sur mon portable et j’essaie de la régler sur celle de Paris sans succès. C’est l’aube ici et je crois qu’il y a six ou huit heures de différence avec San Francisco. Ou alors neuf ? Quoi qu’il en soit, si je m’endors dans les prochaines heures, je ne me ferai jamais au décalage.

        Lorsque je sors finalement des toilettes, je le fais d’un pas pressé et me heurte à une masse de muscles. Le souffle coupé, je lève les yeux tandis que deux mains puissantes me stabilisent avant que je ne tombe.

        — Je suis désolé, dis-je en clignant les yeux devant un trentenaire séduisant aux cheveux bruns en bataille. Je ne voulais pas…

        J’hésite. Est-ce qu’il parle anglais au moins ?

        Il dit quelque chose en français avant de lâcher un « pardon » et de partir.

        Un frisson désagréable court le long de mon échine et l’urgence inexplicable de le suivre me fait pivoter, pour découvrir uniquement Chris devant moi.

        Il fronce les sourcils.

        — Quelque chose ne va pas ?

        Oui. Non. Oui.

        — Je viens de me cogner contre un homme et…

        Chris jure et attrape mon sac à main. Il est ouvert. Je suis pourtant certaine de l’avoir fermé.

        — Oh, non, dis-je en constatant que mon portefeuille a disparu. Non, non, non. Ce n’est pas possible. Chris, il a pris mon portefeuille !

        — Où est ton passeport ? demande-t-il calmement en posant nos bagages entre nous.

        J’écarquille les yeux avant de fouiller frénétiquement mon sac. Paniquée, je secoue la tête.

        — Je ne l’ai pas. Qu’est-ce qu’on fait ?

        — Ne t’inquiète pas, bébé. Je ne t’ai pas rendu ta carte d’identité la dernière fois. Avec quelques efforts, ça suffira pour nous faire passer la frontière. Tu pourras te servir de ta carte au consulat pour obtenir un nouveau passeport.

        Je prends une profonde inspiration et expire lentement. Il a dit « nous ». Il s’associe à ma galère et c’est rassurant. Je ne suis pas seule. Il reste à mes côtés quoi qu’il arrive. Je le sais et je veux croire que ça ne changera pas. C’est l’une des nombreuses choses chez lui, chez nous, qui m’ont conduite à l’aéroport la veille.

        — Dieu merci, tu as ma carte !

        Chris tend la main vers moi et caresse ma joue.

        — J’aurais dû te prévenir que les pickpockets sont impitoyables ici.

        — Pickpocket, je répète. Ici, à l’aéroport, ou partout ?

        — Dans toutes les zones touristiques.

        Il hisse de nouveau les sacs sur son épaule.

        Bienvenue dans le pays du romantisme. Après tout, la romance n’a jamais été chose facile pour moi.

        — Il faut que j’appelle ma banque pour faire opposition à mes cartes de crédit et mon forfait ne me permet pas d’utiliser mon téléphone ici sans me ruiner.

        — Tu pourras te servir du mien lorsque nous aurons passé la douane.

        J’acquiesce et ferme mon sac, avant de passer la bandoulière par-dessus ma tête pour le maintenir fermement sur mon ventre. Le monde qui m’entoure échappe à mon contrôle et je suis reconnaissante d’avoir Chris avec moi, autrement je paniquerais. Je ne dis pas que je ferais demi-tour pour passer la frontière dans l’autre sens, quoique je ne sois pas sûre de l’avoir techniquement déjà franchie. De toute façon, même si je le voulais, je ne peux plus rentrer aux États-Unis. Un étranger vient de m’en enlever la possibilité. Je suis inquiète de savoir mes informations personnelles en possession d’un inconnu.

        Je me rassure en me disant qu’ils ne peuvent pas connaître mon adresse à Paris, puisque je ne sais pas où je vais moi-même.

        Puis j’échange un regard avec Chris, je retrouve cette complicité qui nous lie et je corrige aussitôt cette pensée. Bien sûr que je sais où je vais. Je vais où Chris va.
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        Après avoir subi un interrogatoire d’une heure à la police des frontières, nous avons enfin récupéré nos bagages et nous sommes prêts à quitter l’aéroport. Nous nous arrêtons devant les portes automatiques sous un panneau TAXI.

        — Je vais nous trouver un chauffeur, m’informe Chris. Toi, tu surveilles les bagages.

        Je fais la moue.

        — Oui, Maître.

        Il hausse les sourcils.

        — Pourquoi est-ce que je n’arrive à te faire dire ça qu’avec ironie ?

        — Je ne fais que t’obéir, tu ne veux pas que je t’appelle Maître.

        — Sous-entends-tu que tu le ferais si je te le demandais ?

        — Absolument pas.

        Chris rit, et ce son sexy est comme un baume apaisant pour mes nerfs tendus.

        — Rien à voir, commence-t-il en m’attirant à lui avec une lueur dans les yeux que je ne vois que trop rarement, mais nous nous apprêtons à séjourner dans le Times Square de Paris. Tu vas adorer. (Il m’embrasse tendrement.) Je reviens tout de suite.

        Je l’observe s’éloigner de sa démarche sensuelle et une vague de chaleur m’envahit à l’idée que je suis à Paris avec lui. Je sais que même s’il redoute l’issue de mon séjour ici, il est aussi excité que moi de me faire visiter la ville. Et j’ai hâte de la découvrir avec lui.

        J’attends son retour avec impatience, soucieuse de partager mon exaltation avec lui, déçue lorsqu’il devient évident que sa mission lui prendra un petit moment. Avec un soupir, je dégaine mon téléphone pour basculer mon forfait sur une formule internationale. J’ai presque terminé lorsque Chris revient au pas de course accompagné d’un homme que je suppose être notre chauffeur. Mon cœur manque un battement devant la puissance qu’il dégage au moindre de ses mouvements. Je me demande si je réagirai toujours comme si je le voyais pour la première fois et je souris.

        — Prête ? demande-t-il tandis que j’essaie d’abréger ma conversation avec le conseiller.

        Le chauffeur s’empare de notre chariot et nous le suivons à l’extérieur. Je finis par raccrocher et j’attends Chris près de la voiture pendant qu’il aide l’homme à charger nos valises dans le coffre.

        Lorsqu’il me rejoint et m’ouvre la portière, je le serre dans mes bras avant de lever le menton vers lui pour plonger mes yeux dans les siens.

        — Je veux que tu saches que je comprends pourquoi tu as agi comme tu l’as fait, même si je serais venue de toute façon. Je suis heureuse d’être ici avec toi.

        Je l’embrasse avec l’intention d’effleurer à peine ses lèvres, mais à ma grande surprise, et contrairement à la discrétion dont il fait preuve habituellement, Chris enfouit ses doigts dans mes cheveux avant de les faire glisser sur ma nuque pour répondre à mon baiser avec ferveur. Je gémis tandis que sa langue caresse la mienne sans aucune retenue.

        — Je suis heureux que tu sois là, m’assure-t-il finalement en me repoussant comme s’il préférait mettre un terme à notre étreinte avant de ne plus en être capable.

        Comme s’il risquait de me faire l’amour ici et maintenant. L’ex-enseignante coincée que je suis se surprend à regretter que ce ne soit pas possible. Seul Chris peut me faire éprouver un tel désir.

        Je passe la langue sur mes lèvres sous son regard brûlant qui me fait frémir. Quelqu’un crie quelque chose en français et Chris lève les yeux.

        La tête du chauffeur apparaît de l’autre côté du toit de la voiture, comme s’il s’était hissé sur le rebord de sa fenêtre pour attirer notre attention. Chris lui répond en français avant de se pencher de nouveau vers moi. Il sourit, une lueur amusée au fond des yeux.

        — Il veut savoir si on est prêts.

        Nous nous mettons à rire en chœur.

        — On est plus que prêts, dis-je en pénétrant dans le taxi.

         

        Quarante-cinq minutes plus tard, j’ai fait opposition à mes cartes de crédit et le taxi s’engage dans le trafic matinal des Champs-Élysées. La fameuse avenue est bordée d’imposants bâtiments blancs hébergeant une multitude de cafés et de boutiques. Lorsque nous passons la place de l’Étoile, je prends des photos de l’Arc de Triomphe avec mon téléphone. Ses impressionnants bas-reliefs sont éclairés, illuminant la pénombre de l’aube hivernale. J’ai beau avoir toujours affirmé que je n’étais pas une fan d’architecture, préférant les tableaux aux édifices en acier, je reste bouche bée quand la tour Eiffel surgit devant nous, scintillant de mille feux contre le ciel d’encre. Dire qu’à une époque, j’étais convaincue que je ne verrais jamais… la plupart des choses à voir en ce monde.

        Nous tournons dans une ruelle étroite où se dressent des bâtiments en pierre rouge et je fronce les sourcils en découvrant les minuscules véhicules garés le long du trottoir. Je grimace devant le peu de sécurité qu’ils semblent offrir.

        — Je t’en prie, dis-moi que tu ne conduis pas une voiture comme ça, dis-je.

        — Non, répond Chris avec ce rire que j’adore par-dessus tout. Ma Harley est l’engin le plus petit que j’accepte conduire.

        Je suis brusquement envahie par l’image de Chris apparaissant sur sa moto après plusieurs semaines de silence et m’ordonnant de monter à l’arrière malgré ma minijupe. Je chasse vivement ce souvenir déplaisant. Je ne céderai pas à la peur de le voir reproduire cette scène. Surtout pas aujourd’hui.

        Je suis en vie et je n’ai jamais accordé autant de valeur à ce don de Dieu.

        Je suis avec Chris.

        Je suis à Paris, grâce à Chris, alors que tous les hommes que j’ai rencontrés dans ma vie ont toujours voulu m’enfermer dans une cage.

        Je me penche vers lui et dépose un baiser sur sa joue.

        — À quoi dois-je cet honneur ? demande-t-il en resserrant l’étreinte de son bras autour de ma taille.

        Un million de réponses se bousculent dans ma tête, autant de choses que je voudrais lui dire, mais je me contente de murmurer :

        — Au fait d’être toi.

        La tendresse de son expression fait fondre les derniers vestiges de ce mauvais souvenir.

        — Si j’obtiens cette réaction avec une simple balade, j’ai hâte de voir ce que tu diras lorsque je te ferai visiter les galeries d’art. Tu vas devenir folle, bébé.

        À cet instant, son portable se met à sonner et, avec une réticence qui me gonfle le cœur, il s’écarte pour répondre.

        — C’est Blake, annonce-t-il les yeux baissés sur l’écran de son téléphone.

        Ce prénom tombe comme une douche froide sur la merveilleuse aventure que nous partageons. Blake est chargé de l’enquête sur la disparition de Rebecca et d’Ella, alors je ne sais pas si je dois m’attendre à de bonnes ou de mauvaises nouvelles.

        — Du calme, bébé, murmure Chris en frottant mon bras comme s’il devinait le froid qui s’est emparé de moi. Tout va bien.

        Mais je n’en suis pas aussi sûre. Qui aurait imaginé que Rebecca était morte, assassinée par quelqu’un que nous connaissions tous ? Comment pourrais-je penser que tout ira bien après cette découverte ?

        La main de Chris se pose sur ma cuisse tandis qu’il prend l’appel. Ce geste protecteur me serre la gorge. Je suis censée être là pour le soutenir, mais il continue à se comporter comme mon prince charmant.

        Et il est mon prince charmant. Mon sombre et torturé prince charmant. Mon idéal de perfection. À présent, je dois simplement l’amener à croire en cette idée.

        — Dites-moi que vous avez de bonnes nouvelles au sujet d’Ella, dit Chris avant d’écouter attentivement son interlocuteur en me regardant, ses lèvres sensuelles pincées.

        « Rien de nouveau », m’indique-t-il finalement.

        Je hoche la tête et pose un regard vide sur la vitre. Rebecca n’avait pas donné signe de vie depuis des mois elle aussi et il s’est avéré qu’elle était morte. La seule fin à laquelle Ella était censée se destiner était une « longue et heureuse vie » avec son nouvel époux.

        Une idée me frappe alors et je reste bouche bée devant l’évidence qui m’a échappé. Le mariage, Ella s’est mariée ! Il existe forcément un registre légal où leur union est inscrite. Est-ce que Blake y a pensé ?

        Je touche le bras de Chris pour attirer son attention avant qu’il ne raccroche.

        — Consulte ton répondeur, me dit-il avant que je n’aie pu poser ma question. Vérifie tes messages.

        Son ton est nonchalant, mais la subtile tension que je devine chez lui me fait paniquer.

        Je fronce les sourcils en cherchant mon téléphone à tâtons, incapable de lire son expression dans l’obscurité de l’habitacle. En parcourant mon journal d’appels, je remarque un numéro inconnu en provenance de San Francisco.

        — Oui, j’ai eu un appel en absence. Je ne l’avais pas vu.

        Je suis sur le point de presser le bouton pour écouter le message, mais j’hésite, désireuse de suivre la conversation de Chris et de comprendre ce qui se passe.

        — Elle va le faire immédiatement, affirme Chris à Blake. Oui, je vous tiens au courant.

        Il raccroche.

        — L’inspecteur en charge de l’affaire du meurtre de Rebecca veut te poser d’autres questions.

        Je n’ai aucune idée de ce que je m’attendais à entendre, mais ce n’était certainement pas ça. Je secoue la tête aussitôt et écarte le téléphone de mon oreille.

        — Je n’ai pas envie de penser à ça pour le moment. Je l’appellerai demain, après avoir dormi.

        — Apparemment, c’est urgent. Il est passé chez nous et a parlé à Jacob. Jacob a essayé de nous appeler, mais ça sonnait toujours occupé. Lui et Blake essaient de nous joindre depuis des heures.

        Je passe la langue sur mes lèvres subitement sèches.

        — Que peut-il y avoir d’aussi urgent ? Ils m’ont interrogée hier.

        — Ça n’a rien d’exceptionnel. Ils veulent certainement traiter le cas d’Ava aussi vite que possible et les charges qui reposent contre elle ne concernent pas uniquement Rebecca. Ils vont l’accuser de t’avoir agressée également.

        Je le savais, évidemment, mais je n’ai pas pris le temps de penser à ce que cela impliquait. C’est trop brutal et je suis trop épuisée pour affronter ça.

        Dieu merci, la voiture finit par s’arrêter devant un imposant portail en acier, un prétexte bienvenu pour changer de sujet de conversation.

        Chris descend sa vitre pour taper un code sur un boîtier, puis la referme et reprend la discussion.

        — Il faudra probablement que tu témoignes lors du procès d’Ava et la police a besoin d’un dossier solide pour s’assurer qu’elle sera condamnée.

        — Très bien, réponds-je. Bien sûr, c’est ce que je veux moi aussi. Je l’appellerai.

        Je consulte mon horloge mondiale en priant pour qu’il m’accorde un sursis.

        — Il est presque vingt-trois heures aux États-Unis, c’est ça ?

        — Il y a huit heures de moins, alors oui, il est tard, mais visiblement, l’inspecteur travaille de nuit.

        Je soupire, vaincue.

        — Je l’appellerai quand nous serons seuls, c’est promis.

        Je reporte mon attention sur l’extérieur au moment où le véhicule passe le portail et la lueur du petit jour me permet de distinguer la silhouette des bâtiments haussmanniens qui se dressent autour d’une petite cour.

        — C’est une résidence privée, explique Chris tandis qu’un porche en pierre précédé de quelques marches apparaît devant nous. Il y a plusieurs appartements dans le bâtiment, mais ils possèdent des entrées indépendantes et il n’y a pas de portier. Nous possédons les étages cinq à sept, ainsi qu’un parking privé qui donne sur une salle de sport.

        Nous. J’adore quand il m’inclut ainsi dans sa vie. J’aime sa façon de dire « nous ».

        12, AVENUE FOCH, lis-je au centre d’un panneau noir apposé sur le mur près de la porte, juste avant que le véhicule ne s’engage dans le parking.

        — Notre adresse, dit-il doucement.

        Une lumière automatique s’allume, nous enveloppant dans une lueur pâle. Je me tourne vers Chris, je cherche son visage et j’y déchiffre le message qu’il veut me faire passer. Il sait à quel point j’ai besoin d’une certaine stabilité. Et il a conscience du traumatisme que j’ai vécu récemment lorsque nous avons rompu et que j’ai eu l’impression de ne plus avoir de « chez-moi ».

        — Notre adresse, je répète pour lui faire comprendre que, tout comme lui, je suis déterminée à tout reprendre à zéro.

        Ses lèvres s’étirent lentement en signe d’approbation et il se penche vers le chauffeur.

        Il me fait comprendre de toutes les manières possibles qu’il ne m’aurait pas amenée ici s’il n’était pas fermement décidé à ce que ça marche entre nous, quel que soit le prix à payer. Et il y a toujours un prix à payer. Je peux presque entendre la voix de Rebecca murmurer à mon oreille. Quel est ce prix pour Chris ?

        — Tu es prête, mon cœur ? demande-t-il, m’arrachant à mes pensées.

        Je tressaute en prenant conscience qu’il est déjà dehors et qu’il me tend la main.

        Je rassemble mes affaires et je laisse Chris m’aider à sortir de la voiture. Il m’attire à lui, une main possessive plaquée dans mon dos.

        — Pas d’entre-deux, me rappelle-t-il d’une voix rauque qui m’indique qu’il ressent la même chose que moi.

        Il sait que nous sommes sur le point d’ouvrir une porte que nous ne pourrons plus refermer.

        Je pose la paume à plat sur son torse ferme et je distingue les battements frénétiques de son cœur. Il est aussi troublé que moi en cet instant.

        — Pas d’entre-deux.

        Nos regards se scellent l’un à l’autre et la chaleur qui m’envahit lorsqu’il prend ma main ne cesse de s’intensifier, augmentant encore notre impatience. Nous allons enfin nous retrouver seuls.

        — Pardon, monsieur, madame.

        La magie est rompue par le chauffeur qui ressort du parking. Il a déjà déposé nos bagages à l’intérieur, j’imagine.

        — Oui, monsieur, répond Chris en faisant rouler les mots sur sa langue. Je vous remercie de votre aide1.

        Je crois avoir deviné le sens de ses paroles et, lorsque les deux hommes se serrent la main, je suis convaincue d’avoir bien compris. Le français n’est peut-être pas une langue si difficile, finalement. Après quelques heures de sommeil, je pourrais même être capable d’apprendre un peu plus de mots.

        Après quelques paroles d’adieux, le chauffeur s’installe derrière son volant. Comme la berline recule lentement, je peux apercevoir l’intérieur du parking où trois Mustang classiques, deux Harley et une Porsche 911 gris métallisé sont garées.

        Je secoue la tête à l’attention de Chris.

        — Je vois que ton obsession ne te quitte jamais.

        — C’est toi, mon obsession, réplique-t-il d’une voix grave en enfouissant son visage dans mon cou. Tu me rends accro dans tous les sens du terme et ça mérite une récompense. Tu as droit à l’une des Harley.

        Je ris.

        — Ce n’est pas ce que j’aurais choisi, mais d’accord.

        Je désigne celle qui me semble la plus chère.

        — Je veux celle-ci.

        La porte du garage se referme derrière nous et Chris glisse ses doigts entre les miens pour m’entraîner vers la sortie piétonne, une lueur espiègle au fond du regard.

        — Tu pourras monter derrière moi, bébé.

        Je lève les yeux au ciel.

        — Il faut toujours que tu gardes le contrôle.

        — Tu aimes ça.

        — Pas vraiment, dis-je sans hésitation.

        J’ai dépassé le stade où je censurais mes pensées avec Chris.

        Il me guide vers l’ascenseur et presse le bouton d’appel avant d’envelopper mon corps de ses bras.

        — Est-ce que je dois te prouver à quel point tu aimes ça ?

        — Si tu crois que tu peux, le provoqué-je, fondant à la simple idée de toutes les façons dont il pourrait me montrer qu’il a raison.

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrent.

        — On monte pour voir si j’y arrive ?

        Je ris.

        — Oh oui.

        Il pénètre dans la cabine à reculons et m’entraîne avec lui, mais je me fige brusquement.

        — Il faut que j’appelle l’inspecteur avant de monter.

        Chris fronce les sourcils.

        — Ici ?

        — Je ne tiens pas à gâcher ce qui se passera dans cet ascenseur avec les soucis qu’on a laissés derrière nous.

        La compréhension et la tendresse se mêlent sur son visage et il ressort sur le palier.

        — Alors, passe ton coup de fil.

        J’attrape mon téléphone tandis que Chris prend appui sur le mur, m’attirant à lui de façon à ce que mon dos repose contre son torse. Ses mains sont plaquées sur mon ventre et je me détends dans son étreinte, me sentant à présent capable d’affronter la nervosité idiote que cet appel suscite en moi.

        Je consulte mon répondeur et j’écoute le message simple mais urgent de l’inspecteur Grant. Je presse la touche rappel.

        — Mademoiselle McMillan, dit-il, m’indiquant clairement que son téléphone identifie les numéros.

        Sa façon de prononcer mon nom me rappelle tellement Mark que je ne peux m’empêcher de frissonner.

        — Inspecteur Grant, réponds-je d’une voix crispée.

        — J’ai cru comprendre que vous aviez quitté le pays.

        — Je suis à Paris, en effet, dis-je avec un calme remarquable étant donné le chaos qui m’habite.

        Étais-je censée rester aux États-Unis ? Ils n’ont rien dit sur une quelconque interdiction de sortir du territoire.

        — Pourquoi être si pressée de vous échapper ?

        — M’échapper ? répété-je, sur la défensive.

        Je sens les doigts de Chris se raidir sur mon ventre en réaction à ma réplique.

        — Je ne suis pas certaine de ce que cela signifie, mais je suis à peu près sûre que le fait d’avoir failli être tuée par une hystérique justifie mon besoin de changer d’air.

        — Il s’agissait d’un besoin urgent, apparemment.

        La colère commence à enfler en moi, et je ne peux m’empêcher de le faire savoir.

        — Qu’est-ce que vous insinuez ?

        — Vous avez réussi à prendre le poste de Rebecca.

        — Il fallait bien que quelqu’un la remplace.

        — Tous les candidats n’étaient pas en possession de ses affaires personnelles et au fait de ses pensées les plus intimes. (Il hésite, pour s’assurer de son effet.) Vous avez fini par récupérer son travail et son patron. En fait, vous avez hérité de sa vie entière.

        Mon cœur bat la chamade et Chris me serre plus fort, me rappelant silencieusement qu’il est là, à mes côtés. Il est la seule raison qui m’empêche de craquer.

        — J’ai failli être tuée la nuit dernière.

        — Cette affaire n’a rien à voir avec la mort de Rebecca.

        — Ava a avoué avoir tué Rebecca. Elle a essayé de m’assassiner. C’est un lien suffisant, d’après moi.

        — Elle affirme à présent que ses aveux étaient destinés à protéger Mark.

        — Protéger Mark ? (Hébétée, je pivote et je plante mes ongles dans le bras de Chris.) Elle dit que Mark a tué Rebecca ? dis-je encore.

        L’expression de Chris est insondable, mais je sens ses muscles se tendre sous ma main tandis qu’il me prend fermement par la taille. Ses yeux cherchent les miens et soutiennent mon regard, bien plus éloquents que ses gestes. Il est mon roc, ma force.

        — Ava a déclaré que vous aviez tué Rebecca et que vous aviez forcé Mark à garder le silence en lui faisant du chantage, m’informe l’inspecteur.

        Les ténèbres que je repousse depuis maintenant plusieurs heures m’enveloppent brutalement et le monde se met à tourner autour de moi. Une seconde plus tard, mes genoux flanchent et je m’effondre.
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        Je cligne les yeux pour découvrir que mes mains sont posées sur le torse puissant de Chris. Son bras tient fermement mon buste, me retenant à lui tandis qu’il parle à l’inspecteur. Il est mon ancre et bien plus encore. Je ne m’étais encore jamais évanouie et je suis totalement bouleversée d’avoir ainsi perdu le sens du temps et de la réalité.

        — Lui aviez-vous précisé qu’elle ne pouvait pas quitter le pays ? demande Chris calmement, le portable vissé à l’oreille.

        Un bref silence.

        — Dans ce cas, elle n’a rien fait de mal.

        Il écoute encore.

        — Eh bien, sachez qu’elle est innocente. Peut-être que « vous ne faites que votre travail », mais ça aurait pu attendre qu’elle surmonte le traumatisme de la nuit dernière. Je me moque que vous essayiez de parer à toutes les éventualités. À partir de maintenant, vous vous adresserez à elle par l’intermédiaire de son avocat, Stephen Newman. Il vous appellera.

        Sur ces mots, il met fin à l’appel.

        Je déglutis pour essayer de retrouver ma voix, mais la panique compresse ma poitrine de nouveau.

        — Chris, il… Je…

        — Tu n’as aucun souci à te faire, m’assure-t-il en prenant mon visage en coupe. Je m’occupe de cette affaire et je m’occupe de toi.

        Ses yeux débordent de tendresse et de promesses, et je me mets à espérer qu’il sait quelque chose que j’ignore.

        — Il m’a carrément accusée d’avoir tué Rebecca.

        — Ava et son avocat devaient trouver une parade pour sa défense, et c’est tombé sur toi. La police ne la croit pas, mais pour l’inculper, ils doivent éliminer toutes les hypothèses. Notre avocat va se charger de ça et moi, je vais prendre soin de toi.

        À une époque, l’idée de me reposer complètement sur Chris m’aurait effrayée. J’ai toujours un peu peur, après la façon dont il m’a repoussée quand Dylan est mort, mais je dois reconnaître que cela n’a jamais été aussi agréable d’être dans ses bras.

        Je baisse les yeux sur mes mains. Elles tremblent, mais je ne les sens pas, comme si mon corps et mon esprit ne communiquaient plus.

        — Je crois… je crois que je ne me sens pas très bien.

        — Je te l’ai dit, bébé, je m’occupe de toi.

        Il presse le bouton de l’ascenseur et m’invite à prendre appui sur lui, ce que je m’empresse de faire avec soulagement. Il compte sur moi. Je compte sur lui. Je décide de croire en cette idée corps et âme. J’ai besoin d’y croire.

        Je pose ma tête sur son épaule et je ferme les yeux. Aussi étrange que cela puisse paraître, je n’ai pas envie de découvrir ce qui nous attend à l’intérieur dans cet état d’esprit. Je ne veux pas explorer ce nouveau chez-nous tout de suite. Je préfère attendre que les ondes négatives se dissipent plutôt que les laisser ternir ce moment.

        Quand je force mes paupières à s’ouvrir quelques secondes plus tard, Chris me fait asseoir sur un lavabo, dans une salle de bains. Il m’embrasse en effleurant mes lèvres.

        — Ça va ?

        Je couvre ses mains posées sur mes joues.

        — Uniquement grâce à toi.

        — C’est ce que je pense tous les jours à ton sujet depuis que je t’ai rencontrée, Sara. Tu le sais, n’est-ce pas ? Lorsque je suis allé aux funérailles de Dylan, c’est toi qui m’as aidé à m’en sortir. Savoir que tu faisais partie de ma vie m’a permis de vaincre les ténèbres.

        — Chris, je souffle dans un murmure en enroulant les bras autour de son cou et en cachant mon visage contre son épaule.

        Une douleur dévastatrice me déchire quand je le revois, voûté dans l’une des chambres du club de Mark, hurlant sous les coups de fouet destinés à chasser son chagrin après la disparition de Dylan.

        — Je t’aime.

        Je ne peux empêcher ma voix de trembler et je n’essaie même pas. Je m’appuie contre le dossier de la chaise puis lève les yeux vers lui, lui livrant mon âme, le laissant juger mes mots comme il s’est jugé lui-même cette nuit-là.

        — Je t’aime tellement, Chris.

        — Je t’aime aussi, Sara, plus que je ne te le montre, mais je vais changer. (Il écarte les cheveux qui cachent une partie de mon visage.) Prends un bain bien chaud pendant que je passe quelques coups de fil. Ensuite, nous irons nous reposer.

        — Oui, d’accord.

        Il reste là un moment, insondable, mais j’ai l’impression qu’il veut dire quelque chose ou qu’il attend que je le fasse. Il y a tant de non-dits entre nous que je ne suis pas sûre de savoir par où commencer ni même si c’est le bon moment pour parler. Soudain, il me tourne le dos. L’occasion est perdue. Il approche de la baignoire, telles la grâce et la sensualité incarnées, et se penche pour faire couler l’eau. C’est ce genre de geste tendre et attentionné qui fait de Chris l’homme que j’aime. Il est à la fois celui que j’ai trouvé ligoté, hurlant pour qu’on le frappe plus fort, et l’homme gentil et protecteur qu’il est en ce moment. Malgré moi, le contraste m’embrase et me serre le cœur.

        Je referme les doigts sur le bord du lavabo et parcours la salle de bains du regard. Elle fait la taille d’une petite chambre. Le carrelage blanc est le même que celui de notre appartement à San Francisco, mais les accessoires sont gris et les meubles chromés. Elle est luxueuse, tout comme le parfum qui titille mes narines, musqué et viril, un brin épicé.

        Chris me montre un flacon.

        — Mon shampoing. C’est la seule façon de faire un bain moussant tant que tu n’auras pas acheté les produits que tu voudras.

        — J’aime porter ton odeur, dis-je en me souvenant de la fois où j’ai mis son eau de toilette et prononcé les mêmes paroles.

        Il avance vers moi d’un pas nonchalant, incroyablement sexy dans son jean délavé et son tee-shirt bleu AC/DC, et pose les mains sur mes genoux. Tu m’appartiens, dit son attitude, et j’accueille cette marque de possessivité avec plaisir. Oui, je lui appartiens.

        — J’aime que tu portes mon odeur, réplique-t-il d’une voix douce comme le velours.

        C’est exactement ce qu’il a dit à l’époque et ma réaction est identique. Je perds le contrôle pour m’abandonner à ce moment avec lui, le corps vibrant, la peau parcourue de frissons. Il a balayé les ondes négatives et je ne pense plus qu’à lui et à ce qu’il est. À ce que nous sommes devenus ensemble.

        Il frôle ma joue. Je sens instantanément son humeur changer. Je peux presque voir son côté sombre et dangereux s’éveiller, prêt à entrer en scène. Mon ventre se noue devant cette conviction tandis qu’un désir primitif grandit en moi, avide d’être comblé. J’ai nié un temps à quel point je comprends cette part de Chris, et à quel point je lui ressemble, mais cette époque est révolue. Je suis celle que je suis, même si je ne comprends pas encore complètement cette femme. Je sais que ça viendra, et que Chris n’en acceptera pas moins de moi. Cette idée m’excite au plus haut point.

        Soudain, il recule, hors de portée, et la chaleur qui m’habitait quelques secondes plus tôt s’évanouit. Il ferme les poings et les muscles de ses bras se contractent. Mon regard croise le sien. Son expression est dure, sa mâchoire serrée, mais ses yeux trahissent la tempête qui se déchaîne en lui.

        Il porte le monde sur ses épaules, y compris moi. Malgré tous les efforts que Chris a déployés, le cancer a emporté Dylan. Cette crise a failli nous séparer. Et Rebecca a disparu, bien que Chris l’ait avertie de garder ses distances avec le club.

        Une boule se forme dans mon ventre devant la possibilité qu’il se sente coupable de sa mort. Sans doute pense-t-il qu’il aurait pu faire plus. Je sais qu’il se reproche la disparition de son père, et peut-être même celle de sa mère.

        Il a besoin de moi. Au diable la police et Ava, et tous ceux qui essaient de m’ébranler. Je fais mine de me lever et il fait un pas de plus en arrière.

        — Je vais faire le tour de l’appartement pour m’assurer que tout est en ordre, dit-il avant de s’éloigner en laissant la porte ouverte derrière lui.

        Je reste plantée là, le regard vide, combattant la pulsion qui me pousse à le suivre. Pourquoi lutter ? Je ne me serais pas posé de question avant.

        Mes dents s’enfoncent dans ma lèvre inférieure. Je sais pourquoi j’hésite. Une part des ténèbres contre lesquelles je me bats depuis le début de notre voyage vient de tous les non-dits et les actes manqués entre nous. Nous venions à peine de commencer à nous connaître quand la mort de Dylan, un enfant si jeune et si gentil, a réveillé les démons du passé de Chris et nous a presque détruits. Mais je suis venue ici pour me battre pour Chris, et pour nous.

        Ma décision est prise. Je ferme le robinet de la baignoire avant de traverser précipitamment l’immense chambre à coucher, discernant à peine des flashs de cuir brun et un balcon sur le côté. La pièce s’ouvre sur un long couloir dont le sol est recouvert d’un parquet noir et brillant qui s’étire dans plusieurs directions. Aucun signe de Chris.

        Mes yeux se posent sur un escalier moderne en colimaçon, mélange de bois et d’acier. Une volée de marches mène vers le haut tandis qu’une autre s’enfonce vers l’étage inférieur. J’opte pour la deuxième solution, certaine que la cuisine et le salon se trouvent en bas.

        L’escalier s’ouvre sur d’autres marches qui remontent vers une pièce inconnue. Je continue vers le salon. Je traverse un couloir, guidée par la voix grave de Chris. Il parle à quelqu’un d’un ton sec. J’accélère le pas avec anxiété pour atterrir dans un salon circulaire à couper le souffle, meublé d’un canapé moderne en cuir et de tables élégantes parfaitement assorties au parquet et à l’escalier.

        Je ne vois Chris nulle part et je ne l’entends pas non plus. Mon regard est attiré par l’escalier qui semble donner sur la cuisine. En chemin, je sens un courant d’air frais sur ma peau et je finis par comprendre que l’une des portes-fenêtres du salon est entrouverte. Chris a dû sortir sur le balcon.

        Je traverse la pièce en quelques secondes et passe la tête à l’extérieur. Chris me tourne le dos.

        — Tout ce que je te dis, c’est qu’il faut que tu sortes Sara de cette histoire. Elle ne mérite pas ça. S’ils ont besoin d’argent ou de ressources pour retrouver le corps de Rebecca et pour l’enterrer dignement, donne-leur-en.

        L’air se coince dans ma gorge. La tempête bat son plein à présent et il va falloir affronter les démons de Chris. Je n’ai nullement l’intention de les laisser prendre le dessus. La faiblesse et la peur que j’ai laissées me contrôler au cours des dernières heures s’évaporent brusquement.

        Chris joue un rôle en prétendant qu’il va bien alors que ce n’est pas le cas. Il a besoin de moi. Il avait déjà besoin de moi quand Dylan est mort et je ne le laisserai pas m’écarter une seconde fois.

        Sans réfléchir, je pousse la fenêtre, décidée à interrompre sa conversation. La journée est fraîche, mais il ne fait pas froid et j’ai la poitrine en feu. Chris se retourne au son de mes pas. Son expression surprise, à peine éclairée par la faible lueur du jour, se découpe sur une toile de fond dominée par la tour Eiffel. Non, c’est faux. C’est son éternelle souffrance qui domine le décor, comme toujours.

        — Je dois te laisser, Stephen, dit-il. Appelle-moi quand tu as du nouveau.

        Il coupe la communication et enfouit son téléphone dans la poche de son jean.

        — Je croyais que tu prenais un bain.

        Je parcours la distance qui nous sépare et je me blottis contre lui avec force. Ses bras se referment autour de mes épaules et ses mains glissent le long de mes cheveux.

        — Qu’est-ce qui se passe, Sara ? L’avocat a dit…

        — Je me moque de ce qu’a dit l’avocat, je le coupe en levant la tête pour l’observer. Je me moque de l’inspecteur, d’Ava et de tout le reste. Il n’y a que toi qui comptes. Je t’en prie, dis-moi que tu ne te sens pas coupable de la mort de Rebecca. C’est Ava qui l’a tuée. Pas toi. Ni Mark.

        L’étonnement envahit son visage avant qu’il ne puisse hisser la barrière qui m’empêche bientôt de lire son expression. La façon dont ses muscles se tendent sous mes mains me confirme cependant que j’ai touché un point sensible.

        — Je sais que c’est Ava qui l’a tuée.

        Je secoue la tête, devinant la culpabilité qu’il refuse d’admettre.

        — Non, tu crois que tu aurais pu faire plus pour éloigner Rebecca du club. Mais tu as fait tout ce que tu pouvais, Chris. Tu as fait bien plus que n’importe qui.

        Il baisse les yeux sur moi, le regard voilé. Nous sommes à la dérive dans un océan de silence et je suis incapable de décoder ses réactions. Je ne sais plus quoi faire. Chris est à la fois lumière et obscurité, douleur et plaisir. Je suis encore loin de savoir naviguer dans les eaux cahoteuses de son côté obscur.

        Mais je tiens à l’apprivoiser. Je veux qu’il ait besoin de moi plutôt que de la morsure d’un fouet sur sa peau, même si j’ignore encore comment m’y prendre. Dois-je le forcer à affronter ses émotions, l’empêcher de les emprisonner à l’intérieur, où elles risquent ensuite d’exploser ? Ou le laisser tranquille pour le moment ?

        Il prend mon visage entre ses mains et fouille mon regard du sien. J’ai le sentiment qu’il cherche une réponse à la question qu’il n’a pas posée. Je n’ai jamais autant désiré être la solution aux problèmes de quelqu’un.

        — Ce que j’ignore, admet-il finalement, c’est comment je pourrai fermer l’œil de nouveau après avoir failli te perdre hier.

        Seule ma mère m’a aimée au point de s’inquiéter autant pour moi, mais avec Chris, cette inquiétude est plus complexe. Je suis suffisamment intelligente pour lire entre les lignes et je n’aime pas ce que je découvre. Pendant que je pensais à ce qui nous attendait à Paris dans l’avion, Chris se repassait la tragédie de Rebecca en boucle dans son esprit.

        — Nous ne sommes pas eux, lui dis-je avec force. Nous ne sommes pas Rebecca et Mark. Et je n’irai nulle part, alors tu ferais mieux de m’ouvrir cette porte.

        Je ne parle pas de celle de notre appartement et il le sait aussi bien que moi.

        J’ai à peine le temps de prononcer ces mots que ses lèvres sont sur les miennes, sa langue tentatrice éveillant mes sens, le goût de sa bouche s’insinuant en moi. J’ai faim de lui. Je veux sentir sa passion, sa souffrance. Je veux tout.

        Je remonte son tee-shirt pour faire courir mes mains sous le tissu, savourant la sensation de sa peau nue sous mes doigts. Enfin. J’ai attendu des heures qui m’ont semblé une éternité pour jouir de cette intimité et je gémis de soulagement et de plaisir mêlés.

        Chris s’arrache à mon étreinte, enroulant ses doigts dans mes cheveux pour me maintenir à distance, son visage séduisant trahissant son combat intérieur.

        — Tu viens juste de perdre connaissance, Sara, je ne veux pas te faire de mal.

        — Je ne suis pas venue à Paris avec monsieur Parfait, Chris, alors inutile de faire appel à lui. De toute façon, je ne parviendrai pas à fermer l’œil tant que nous ne l’aurons pas fait.

        J’essaie de l’attirer vers moi pour l’embrasser de nouveau.

        Il referme ses poings dans mes cheveux, diffusant des frissons érotiques le long de mon dos. Oh, oui. Bye-bye, monsieur Parfait, bonjour, Chris.

        — Je ne suis pas en mesure de faire preuve de douceur dans mon état actuel, m’avertit-il. Pourquoi crois-tu que j’ai quitté la salle de bains ?

        — Je ne t’ai jamais demandé d’être doux.

        Je n’aime pas ce que je lis sur son visage. Il est partagé entre son désir de me faire l’amour et ce qu’il croit que je suis prête à accepter. Je ne le laisserai pas décider à ma place.

        — Je comprends ce que signifie « vouloir plus ». J’ai besoin de bien plus, Chris.

        D’un geste vif, il me plaque contre l’immense pilier blanc qui sépare les balustres, ses mains sur ma taille.

        — Je croyais que tu ne comprenais pas, mais je me trompais. Tu comprends trop bien. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, Sara, ce n’est pas ce que je voulais pour toi.

        La culpabilité qu’il ressent envers Rebecca pourrait facilement ternir notre relation, comme sa peur de ce qu’il est et de celle qu’il me fera devenir.

        — Je te l’ai déjà dit. Je ne suis pas Rebecca, alors arrête avec ça, Chris. J’ai lu ses journaux. Elle est devenue une autre femme pour pouvoir être avec Mark. Tu n’as pas façonné celle que je suis. Tu m’as simplement aidée à me révéler et j’en suis ravie. Ne me donne pas l’impression que tout ça n’a servi à rien.

        Les secondes s’écoulent tandis qu’il m’observe attentivement.

        — Qui es-tu, Sara ?

        Je lève le menton.

        — Si tu ne le sais pas encore, je suggère que tu le découvres avant qu’il ne soit trop tard pour faire marche arrière.

        Chris me fait pivoter brusquement et je m’appuie au garde-fou pour garder l’équilibre. L’une de ses mains se plaque entre mes omoplates et il fait un pas vers moi, enveloppant mon corps du sien, son sexe tendu contre mes reins.

        — Tu te souviens de ce que je t’ai promis dans cet hôtel, à Los Angeles ?

        — Oui : tu as promis d’arrêter d’essayer de me protéger de toi. Mais tu n’as pas tenu ta promesse, l’accusé-je, convaincue à présent que c’est le bon moment pour le provoquer, pour le pousser dans ses retranchements.

        — Bébé, je me suis contenu aujourd’hui pour te laisser le temps de surmonter les épreuves que tu as endurées. Mais ne te méprends pas. Tu ne serais pas ici si j’avais l’intention de te protéger de moi.

        Il presse ses mains sur mon ventre, avec possessivité.

        — Qu’est-ce que je t’ai dit d’autre ?

        Je ferme les paupières, envahie par une chaleur torride au souvenir de nos corps mêlés sur le lit de notre chambre d’hôtel à Los Angeles.

        — Que je t’appartiendrais si je restais avec toi.

        — Corps et âme, confirme-t-il d’une voix rauque. Ça veut dire que je dois te connaître parfaitement. Tu n’auras aucun secret pour moi. Et il est temps que tu comprennes ce que ça signifie.

        — Montre-moi.

        Je le défie, désireuse qu’il me possède quand je ne laisserais aucun autre ne serait-ce qu’effleurer cette possibilité. Je n’aurais jamais pensé attendre autant d’un homme. Mais c’est Chris, et il est la seule réponse qu’il me faut.

        — Que je te montre quoi ?

        — Ce que c’est que de t’appartenir, osé-je répondre, excitée par ma propre audace et par la multitude d’horizons que cette invitation érotique nous ouvre. Je n’ai jamais appartenu à personne et j’aimerais savoir ce que ça fait.

        Il mordille le lobe de mon oreille, son souffle chaud faisant naître des frissons dans mon cou.

        — Tu le sauras, Sara, tu le sauras.

        Il fait un pas en arrière, me laissant frémissante et frustrée.

        — Tourne-toi.

        Je déglutis avec peine, excitée par les images que sa promesse a fait naître dans mon esprit, soulagée qu’il ait accepté de me suivre sur ce chemin, au-delà du mur que le souvenir de Rebecca a commencé à ériger entre nous. Je me retourne timidement et croise son regard, mais au lieu des braises que je pensais y trouver, il n’y a que de la tendresse.

        Il désigne la porte-fenêtre du menton.

        — Rentre à l’intérieur, bébé.

        Mon cœur se serre quand j’entends le petit nom qu’il utilise si souvent et le message qui se cache derrière. Quel que soit le voyage qu’il s’apprête à me faire vivre, nous nous retrouverons à son terme.

        Il n’a pas perdu le contrôle. Il n’est même plus sur le point de basculer, à présent. Au contraire, il s’apprête à me guider au bord du gouffre à mon tour. Et j’ai hâte de le suivre.

        
      

    

  
    
      
      

      
        5
      

      
        Il fait plus chaud à l’intérieur, mais le contraste avec ma peau brûlante reste saisissant quand je pénètre dans le salon. L’excitation que je ressens me bouleverse, malgré la démarche féline et provocante que je m’efforce d’adopter. J’ignore où Chris veut que j’aille et ce qu’il attend de moi, mais je suis prête à tout.

        — Stop, ordonne Chris lorsque j’atteins le canapé. Tourne-toi.

        J’obéis et découvre qu’un long tapis moelleux couleur crème nous sépare. Il croise les bras sur son torse, son tatouage légèrement coloré ondulant à chaque contraction de ses muscles. « Il représente le pouvoir et la richesse, deux choses que le jeune homme que j’étais désirait obtenir », m’avait-il expliqué lorsque je l’avais interrogé sur le choix du dragon. Je meurs d’envie de savoir pourquoi il désirait ces choses et quelles sont celles auxquelles il aspire à présent.

        — Déshabille-toi.

        Mes yeux passent de son bras à son beau et insondable visage, cherchant à deviner ce qu’il pense, en vain. Je ne suis pas surprise par cet ordre. Chris a le don de me faire me dévêtir pendant qu’il reste complètement habillé. C’est en rapport avec le pouvoir et la soumission. Son pouvoir. Ma soumission. Je n’ai pas toujours accédé à ses ordres volontiers. Ou alors si. Peut-être ne voulais-je tout simplement pas le lui dire ni me l’avouer.

        Je retire mes chaussures, comme si je venais de perdre au strip-poker et que je cherchais l’élément le moins compromettant à ôter en premier. J’ai beau accepter de me soumettre, je reste intimidée par le rôle de dominateur de Chris. Il est sexy, si sexy.

        Puis j’écarte les pans de ma veste et même si j’en ai envie plus que tout, même si je lui fais confiance, je ne peux m’empêcher de me sentir vulnérable et exposée quand le vêtement glisse sur mes épaules. J’aimerais comprendre pourquoi je suis si nerveuse alors que le fait de me déshabiller devant lui m’excite tant. Il faut croire que je trouve excitant de me sentir vulnérable et exposée quand je suis avec Chris. En une autre occasion, je prolongerais ce jeu sensuel avec plaisir, mais ce n’est pas l’un de ces moments. Je suis prête à passer à l’étape supérieure et à découvrir ce qui m’attend ensuite.

        Je n’accorde pas un regard à Chris quand j’enlève rapidement mon tee-shirt et fais glisser mon jean en velours sur mes cuisses. Il ne me reste plus que mes sous-vêtements assortis sur le dos. J’hésite une seconde avant de me lancer. Je détache mon soutien-gorge et le lance dans un coin. Mon string le rejoint bientôt. Voilà, Chris a obtenu ce qu’il voulait. Je suis nue et il ne l’est pas.

        Ses yeux tracent une ligne incandescente sur ma peau. Un simple regard de cet homme suffit à rendre la scène intensément érotique. J’ai pu le vérifier avant et je sais que l’explosion est encore plus bouleversante lorsqu’il passe à l’acte. Je suis excitée comme jamais, nue sous son regard intransigeant. Alors que j’aurais été furieuse qu’il garde ses vêtements auparavant, je n’éprouve plus la moindre colère à présent. Cela fait partie du contrôle qu’il exerce sur moi. Il avait raison. Non seulement j’aime qu’il me domine, mais j’en ai assez d’essayer de comprendre pourquoi me soumettre à lui est presque devenu un besoin physique. C’est ainsi, tout simplement. Et j’aime ça.

        — À genoux sur le tapis, commande-t-il.

        Excitée et confiante quelques secondes plus tôt, je deviens nerveuse, le cœur battant à tout rompre. À genoux ? Il ne m’a encore jamais demandé ou ordonné de faire ça.

        J’étais totalement à sa merci, nue et à genoux au centre d’un soyeux tapis en laine. Les similitudes entre ce passage du journal de Rebecca et le moment que je vis actuellement sont frappantes, mais il existe une différence essentielle entre les deux scènes qui me noue le ventre. Les mots de Rebecca décrivent la séance durant laquelle Mark l’a exposée aux membres du club et à quel point cela l’a bouleversée. Moi, je suis seule avec Chris et j’ai la conviction qu’il n’agirait jamais ainsi. Rebecca voulait ce que j’ai.

        — Sara, insiste Chris doucement d’une voix redevenue tendre.

        Je détache les yeux du tapis et l’inquiétude que je lis sur son visage semble refléter mes pensées. Chris ne me ferait jamais de mal.

        — Je vais bien, dis-je pour répondre à sa question silencieuse.

        Je fais un pas sur le tapis, concentrée sur la douce caresse du tissu sur mes pieds, et je me positionne au centre.

        L’expression de Chris se fait de nouveau dure et autoritaire. Mes tétons pointent sous son regard brûlant. Lentement, je descends vers le sol, m’agenouillant devant lui, soumise comme je ne l’ai encore jamais été.

        Je suis sûre que l’étape suivante consistera en un jeu de domination comme dans les journaux de Rebecca.

        Mais Chris se met à genoux devant moi et pose une main sur ma joue, doucement. Les larmes me montent aux yeux devant l’affection que je devine dans ce geste.

        Je couvre ses doigts des miens.

        — Je croyais que tu étais incapable de te montrer doux aujourd’hui.

        Il sourit faiblement.

        — Il faut croire que je suis corrompu.

        Il fait référence à la fois où j’ai affirmé que j’adorais le corrompre.

        — Et vice-versa.

        Lentement, sa paume glisse sur mon visage pour continuer son chemin sur mon épaule nue.

        — Ne bouge pas.

        Chris se redresse et se dirige vers les rideaux dont il détache une sorte de lien en soie. Mon cœur manque un battement au souvenir du tableau qu’il a fait de moi : nue, au centre d’une pièce, attachée. J’ai la gorge sèche, soudain. Je sais exactement ce qu’il s’apprête à faire avec cette corde.

        Au moment où il pivote de nouveau vers moi, son désir me bouleverse. Le gentil Chris a disparu. Un Chris sombre et prédateur a pris sa place, prêt à bondir sur la femme qui lui fait face. Mon souffle est court à l’idée que je suis cette femme.

        Il s’accroupit près de moi et ses yeux se fixent sur ma poitrine. Leur toucher est comme du velours effleurant ma peau. Mes tétons durcissent sous cette caresse invisible et je me languis de le sentir enfin physiquement.

        — Joins les mains devant toi.

        Il s’attend à ce que j’hésite, je le vois sur son visage. Je ne lui offre pas cette satisfaction et obéis sans protester. Son expression est impénétrable tandis qu’il enroule mes poignets et mes mains plusieurs fois avant de faire un nœud, laissant la longue corde de soie pendre jusqu’au sol.

        Il en passe l’extrémité autour de sa main.

        — Tu es à ma merci maintenant, tu le sais ?

        — Suis-je censée avoir peur ?

        — Non, et si c’était le cas, je te détacherais immédiatement.

        — C’est toi qui m’as dit que le tableau qui me représente ligotée ainsi n’avait rien à voir avec le bondage, mais tout à voir avec la confiance.

        Il étrécit les yeux.

        — J’ai également précisé que je n’étais pas en droit d’exiger ce genre de confiance de toi.

        — Tu n’as pas à l’exiger, murmuré-je. Je te l’ai déjà donnée.

        — Je le sais, Sara. À présent, la question reste de savoir ce que je vais en faire et si tu me détesteras lorsque j’aurai terminé.

        — Non.

        Malgré le lien, mes doigts trouvent les siens.

        — Je ne te détesterai pas. C’est impossible.

        — Nous avons tous les deux besoin de savoir si c’est vrai.

        — Ça l’est, insisté-je.

        Je veux qu’il conteste ou confirme ma déclaration, mais il reste silencieux. Puis il dépose un baiser sur mon front, un geste tendre qui contraste avec mes mains liées et ce qui est sur le point de se passer entre nous. Alors, il se positionne à côté de moi et appuie sa paume sur mon dos.

        — Penche-toi en avant et pose les mains devant toi, sur le tapis.

        Je distingue la lueur de défi dans ses yeux et devine le message silencieux qu’il veut me faire passer. Si je n’accepte pas ça, je ne pourrai jamais accepter les sombres secrets de son esprit et de son passé qu’il souhaite partager avec moi. Au plus profond de lui, Chris est convaincu que je le détesterai avant la fin de cette expérience, quelle qu’elle soit.

        C’est ainsi que tout a commencé. Le premier d’un nombre interminable de tests.

        Je lève le menton, refusant l’échec qu’il croit inévitable.

        Je laisse mes doigts glisser sur le tapis et m’étire vers l’avant autant que possible. La main de Chris accompagne mon mouvement sans insistance. Elle est simplement posée sur mon dos, pleine de promesses. Pendant plusieurs secondes, aucun de nous ne bouge et la tension sexuelle qui crépite dans l’air croît d’un cran.

        Les fibres chatouillent mes tétons et l’air frais frôle mes fesses nues. Je suis offerte. Déglutissant péniblement, je me demande comment Rebecca a pu se prêter à un jeu comparable devant un public. Avait-elle confiance en Mark comme j’ai confiance en Chris ? Ou l’aimait-elle seulement comme j’aime Chris ?

        Il caresse mon dos et le plaisir m’arrache aux sinistres pensées vers lesquelles mon esprit a dérivé. Il va et vient lentement le long de ma colonne vertébrale, puis glisse vers ma taille jusqu’à ce que ses doigts trouvent l’interstice entre mes fesses et continuent plus bas. Comprenant où il veut en venir, je retiens ma respiration. Quand Chris entame la lente caresse incroyablement intime, mon sexe se contracte presque douloureusement.

        — Est-ce que tu as aimé que je te donne la fessée, Sara ? demande-t-il en palpant mes hanches de la même manière que la fois où il m’a fessée.

        Ma peau est parcourue de frissons et mon souffle se fait bruyant, de petits halètements saccadés que je suis incapable de contrôler.

        — Je… je ne sais pas.

        Sa main se fige, ses doigts sont écartés et crispés.

        — Est-ce que tu as aimé que je te donne la fessée ?

        Sa voix est grave, tendue, pleine d’autorité.

        Mes cheveux tombent sur mon visage et mes bras encerclent ma tête, pourtant je suis incapable d’échapper à son pouvoir de fouiller mon âme. Je ferme les yeux, consciente d’avoir exposé bien plus que mon corps à Chris. Je lui ai offert une part de moi que je brûle de comprendre, bien que je ne semble pas encore prête à l’assumer complètement. Mais j’en ai envie. Non, j’en ai besoin. J’ai besoin de le faire.

        — Oui, dis-je finalement dans un soupir. Oui, j’ai aimé.

        Je retiens ma respiration et attends une réponse qui ne vient pas. Une seconde. Deux. Aucune parole ne suit. Je commence à me redresser.

        La main de Chris se plaque entre mes épaules et me maintient au sol, tandis que je perçois son souffle chaud sur ma nuque.

        — Ne bouge pas.

        Puis il disparaît et une vague de panique imprévisible et irrationnelle me submerge. Je dois fournir de grands efforts pour ne pas me relever. Je prends une profonde inspiration en essayant d’analyser ce que je ressens. Je viens juste de confesser un secret qui n’a pas été facile à admettre pour moi et la dernière chose à laquelle je m’attendais, ou dont j’avais besoin, était d’être abandonnée seule ici juste après, nue et ligotée.

        Ça ne ressemble pas à Chris. C’est le genre de comportement dont aurait été capable le Maître du journal de Rebecca. Mark. J’ai l’impression d’être en danger, envahie par les doutes. Bon sang, je déteste ce sentiment qui ne cesse de me hanter, me poussant à remettre en question ce que je sais de l’homme que j’aime, qui n’a rien à voir avec Mark. Chris est complètement différent de lui. Je le sais.

        Je me force à reprendre une respiration normale tout en répétant cette phrase dans mon esprit. Puis soudain, Chris est à mes côtés et me caresse. Je sens son corps dénudé pressé contre le mien. La tension se dissipe, remplacée par la chaleur qui m’enveloppe alors que je frissonnais quelques secondes plus tôt. Il me fait basculer sur le flanc pour me faire face, son sexe dur contre mes cuisses, sa main posée sur mes côtes. Son regard croise le mien et le mélange fou de domination et de tendresse que j’y lis balaie les derniers vestiges de mon sentiment d’insécurité.

        Il écarte quelques mèches de mon visage.

        — Tu sais qu’il n’y a rien de mal à aimer que je te fesse, n’est-ce pas ?

        Mes joues s’enflamment et je baisse les yeux, prise de court par cette allusion explicite à notre conversation érotique. Il prend mon menton entre ses doigts et me force à croiser son regard.

        — Il n’y a que toi et moi, bébé, et je ne suis pas comme les autres hommes que tu as connus. Tu n’as pas à éprouver de la gêne ou de la honte avec moi, jamais. Tu peux assumer la femme que tu es vraiment et nous pouvons être tout ce que nous voulons ensemble.

        Ma gorge se serre au souvenir de celle que j’étais avant, quand mon père et Michael me contrôlaient et me façonnaient à leur guise. Chris a touché un point sensible. C’est la preuve qu’il est devenu une part de moi, capable de lire dans mon âme, alors que je ne me suis moi-même jamais autorisée à le faire jusqu’à maintenant.

        Je brûle de dénouer mes liens pour le toucher, même si je ressens également le désir de rester attachée. Je veux connaître la prochaine étape.

        — Je sais, murmuré-je. Je le sais, Chris, et le plus important, c’est que tu ne te contentes pas de le dire. Tu le penses. Il va simplement me falloir un peu de temps pour oublier mon passé.

        — Nous allons nous employer à te débarrasser des doutes qu’ils ont mis dans ta tête, bébé, promet-il en faisant aller et venir son sexe entre mes cuisses, déclenchant des pics de plaisir le long de mes jambes. Toi, moi, et un plaisir infini.

        Il croit que mon passé me hante et que je suis incapable d’endurer autre chose qu’une étreinte douce et romantique. Il associe ma timidité à de la faiblesse, et je veux lui dire qu’il se trompe, mais j’ai tant besoin de le sentir en moi que je ne parviens pas à m’exprimer.

        — Qu’est-ce que tu fais ? dis-je simplement.

        — À ton avis ? Je te fais l’amour.

        Il me pince les fesses et je gémis sous la brutalité érotique de son geste à l’instant où il me presse fermement contre son corps, me pénétrant jusqu’à la garde. Il m’emplit complètement, dans tous les sens du terme. Je veux lui offrir la même chose.

        — Mais je pensais que tu allais…

        — Te faire l’amour, finit-il à ma place en maintenant le rythme de ses hanches, allant et venant en moi au point de me faire perdre la raison. Oui, bébé, c’est ce que je fais.

        — Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesté-je faiblement, déjà submergée par le plaisir.

        Je lutte pour garder les yeux ouverts, combattant les sensations qui m’envahissent pour revendiquer ma volonté d’aller plus loin. Ses coups de reins sont vigoureux et je suis déjà au bord du gouffre. Le désespoir enfle en moi et, privée de l’usage de mes mains, je ne peux que crier ma protestation.

        — Chris, bon sang, arrête ! Écoute-moi.

        Ses yeux plongent dans les miens et cette fois, j’y vois la flamme ardente de son désir. Il continue ses mouvements, un sourire coquin sur les lèvres.

        — Je t’écoute, dis-moi.

        Je halète, déterminée à le convaincre que je suis prête à m’aventurer là où nous brûlons tous les deux d’aller.

        — J’ai mis du temps à admettre que j’ai aimé la fessée, mais ça ne veut pas dire que tu ne peux pas le faire. Je t’en prie. Fesse-moi maintenant. J’aime ça.

        Ses doigts s’enroulent autour de mon cou et je sens bientôt son souffle sur mes lèvres.

        — Je le ferai et bien plus encore, Sara, mais pas maintenant. Pas aujourd’hui.

        Sa bouche se referme sur la mienne, douce, sensuelle et dominante à la fois.

        J’essaie de résister, de finir mon argumentation, mais son baiser passionné cache un profond désir. Un baiser comme nous n’en avons pas échangé depuis que j’ai mis le pied dans cet avion, la veille. Il affirme que je suis sa drogue. Il est la mienne aussi, ma passion. Il est ma raison de vivre. Lorsqu’il intensifie ses assauts, je m’abandonne au balancement de nos corps, au mouvement de son sexe, bouleversée par la façon dont cet homme me complète.

        Il me fait rouler sur le dos et tend les mains vers le lien qui entoure mes poignets. La réalité me frappe brutalement et j’ouvre grands les yeux.

        — Non, dis-je en repliant les bras sur ma poitrine. Je ne veux pas que tu me libères. Tu n’as pas… Nous n’avons pas… Nous avons déjà pris notre temps. Je ne veux plus attendre.

        Il s’empare de la corde attachée à mes mains, brutalement mais non sans sensualité, et je me réjouis silencieusement de retrouver ce côté sombre de sa personnalité.

        — Ce que nous avons fait, ça s’appelle de la prévention, déclare-t-il en posant les lèvres sur ma joue, son souffle chaud enveloppant mon visage telle une promesse. Et là, maintenant, je savoure le fait de te faire l’amour. Au cas où tu ne le saurais pas, c’est toi qui m’as appris ce que cela signifiait.

        Ma gorge se noue devant l’incroyable évolution de notre couple en si peu de temps.

        — Vraiment ?

        — Ne fais pas semblant, tu le savais forcément.

        Je suis aussitôt submergée par les émotions et bouleversée par cet homme.

        — Oui, murmuré-je, je le sais parce que je ressens la même chose pour toi.

        J’essaie de l’atteindre, mais je ne peux pas.

        — J’ai besoin de te toucher.

        Il se penche en avant pour dénouer mes liens et je peux presque jurer qu’il tremble quand il lance la corde sur le côté. De désir ? D’amour ? Je le trouble autant qu’il me trouble, et c’est cette intimité à laquelle je ne m’attendais pas que je ne veux pas perdre. Nos regards se scellent, l’air s’épaissit autour de nous, et les mots deviennent superflus. Nous nous comprenons. Nous avons besoin l’un de l’autre. Chris est en moi, dur et épais, mais ce qui se passe entre nous dépasse largement le sexe. Il a raison. Nous faisons l’amour.

        Ses lèvres se posent sur les miennes et sa langue s’insinue dans ma bouche, me caressant en rythme avec la pression de sa main sur mes reins. Bientôt, nous basculons dans le gouffre de la passion. Le Chris que je connais ne perd jamais le contrôle, mais il ne maîtrise plus rien en cet instant, tout comme moi. Nos deux corps ne font plus qu’un. Sa bouche est sur la mienne, sur mon cou, mon téton, suçant et léchant tandis qu’il me pénètre, doucement d’abord, puis de plus en plus vite avant de ralentir de nouveau.

        Le temps m’échappe. Chris est impitoyable, me punissant de ses assauts qu’il adoucit par la caresse de sa langue. Je me perds et me retrouve en lui et j’essaie désespérément de me raccrocher à la réalité, de faire durer le plaisir, en vain. Je plante mes doigts dans son dos, contractée autour de son membre, l’aspirant plus profondément, mais jamais assez.

        L’orgasme est un doux soulagement qui électrise mes hanches et vole mon souffle. Chacune des terminaisons nerveuses de mon être s’éveille sous le plaisir qui me traverse. Chris enfonce son visage dans mon cou, le corps tremblant, et je sens son sperme chaud m’emplir quand il jouit. Une nouvelle vague enfle en moi, bien au-delà des sensations physiques. Je suis submergée par le bien-être que j’éprouve avec cet homme.

        — J’aime te faire l’amour, murmure-t-il en levant la tête pour me regarder.

        J’adore voir ses cheveux emmêlés et ses yeux verts voilés par l’orgasme.

        Je souris.

        — Ah oui ?

        — Oui, confirme-t-il en déposant un petit baiser sur ma bouche. Ne t’en va pas.

        Il se retire et se redresse, me laissant en proie à un sentiment d’abandon soudain. Il rit doucement devant ma réaction, visiblement satisfait de lui-même.

        Je me hisse sur les coudes pour l’observer, mais le liquide chaud que je sens couler entre mes cuisses me persuade de rester où je suis pour éviter la catastrophe. Ah, la joie de la réalité après une étreinte torride ! Mes yeux se posent sur les fesses sexy de Chris quand il se dirige vers une porte à ma gauche. Bon, la réalité n’est peut-être pas si terrible finalement. Il disparaît et revient quelques secondes plus tard avec une serviette dans les mains, renforçant mon sentiment d’être chanceuse en me présentant le spectacle de son sexe dressé.

        Il attrape un oreiller sur le canapé et s’étend sur le tapis en me tendant la serviette. J’ai à peine le temps de m’essuyer qu’il m’attire à lui, mon dos plaqué contre son torse. Nous sommes allongés sur le sol, nus, mêlés l’un à l’autre. Je n’ai jamais été aussi heureuse. Chris est sombre et torturé, et je crois que je le suis bien plus que je ne le pensais, mais ensemble… Ensemble, je crois que nous pouvons trouver notre chemin vers la lumière.

        — Je ne regarderai plus jamais ce tapis de la même manière, dit-il en me caressant les cheveux.

        — On est deux.

        Mon rire s’évanouit lorsque mes yeux se posent sur la corde que Chris a utilisée pour m’attacher les mains. Nous sommes si proches de trouver notre équilibre. Je ne laisserai rien, et surtout pas mes inquiétudes silencieuses, gâcher cet instant.

        — Je t’en prie, dis-moi que mon hésitation de tout à l’heure ne t’a pas fait douter que je peux accepter ce que tu veux partager avec moi.

        Je me force à creuser un peu plus pour affronter ce qui m’ennuie réellement.

        — Ça n’a rien à voir avec Michael. Je ne suis pas fragile, Chris. Je ne risque pas de me briser à cause d’une quelconque blessure émotionnelle refoulée, si c’est ce qui te préoccupe.

        Il me fait rouler sur le dos et pose une main sur mon ventre.

        — Bébé, je ne laisserai pas ce type monopoliser tes pensées sans rien faire. Je compte bien emplir ton esprit de nouveaux souvenirs. Des pensées positives, délicieuses. Mais sans parler de Michael, il n’était pas question que je te fesse après ce que tu as traversé ces derniers jours. Je ne tiens pas à ce que l’expérience te bouleverse. Parfois, ces pratiques te permettent de t’évader, mais d’autres fois, elles t’enfoncent encore plus profondément dans la douleur et te forcent à l’affronter. Tu n’es pas suffisamment initiée pour que l’on puisse prévoir l’effet que ça aura sur toi. Tu ne sais pas encore ce que tu aimes, ni de quelle façon tu réagiras, et je ne le sais pas plus que toi.

        Je revois soudain Chris ligoté dans le club, criant à cette femme de le frapper plus fort. Je comprends pourquoi il est devenu Maître : pour aider les autres à s’évader. Il ne peut pas se soumettre à quelqu’un sans prendre le risque d’ouvrir une profonde blessure émotionnelle en lui. À moins d’aller jusqu’à de douloureux extrêmes, comme le fouet.

        — Nous avons fait exactement ce que j’avais prévu que nous ferions aujourd’hui, continue Chris. Nous avons travaillé sur la confiance. Tu n’as pas eu peur de t’étendre nue au milieu de ce tapis ni de te soumettre complètement à moi. La confiance est essentielle, Sara.

        Il se blottit contre moi et je ferme les yeux, savourant la sensation de ses bras musclés autour de mon corps. J’espère qu’il pourra éprouver un jour la même confiance vis-à-vis de moi, de nous.

         

        J’entrouvre les paupières pour découvrir que le soleil brille à travers les portes vitrées du balcon. L’odeur musquée de Chris, qui est toujours étendu près de moi, m’enveloppe. Pourtant, au lieu de la chaleur et de la joie que je devrais ressentir, une sensation de malaise m’habite. Quelque chose ne va pas. Est-ce parce que nous sommes dans un nouvel endroit, ou à cause du décalage horaire ? Combien de temps avons-nous dormi ?

        — Chris ! Oh, Chris, bébé, où es-tu ?

        Une voix féminine résonne dans la cage d’escalier, approchant rapidement. Ce son est comme un seau d’eau glacée sur mon corps. Je comprends aussitôt d’où vient mon malaise et je me réveille en sursaut.

        — Oh, nom de Dieu ! s’exclame la femme.

        Je devine qu’elle est dans le salon à présent, certainement en train de nous observer, bouche bée.

        — Waouh ! Chris. Tu as à peine posé tes valises que tu as déjà trouvé de la compagnie.

        Je tressaille devant cette allusion et essaie de me redresser, mais les jambes et les bras de Chris m’emprisonnent.

        — Quoi que tu penses, tu te trompes. Je t’en prie, bébé, ne va pas t’imaginer des choses.

        Je n’ai pas besoin d’imaginer. Une femme qui est visiblement assez proche de lui pour avoir les clés de son appartement se tient à un mètre de nous.
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        Je ne resterai pas une seconde de plus allongée nue sur le sol.

        — Laisse-moi me lever, Chris !

        — Avant, promets-moi que tu ne tireras pas de conclusions hâtives de la situation.

        Il bouge lentement. J’essaie de le repousser, mais il me retient. Je pousse un grognement furieux.

        — Nous sommes nus devant elle, Chris. Tu es nu devant elle.

        Il hésite, puis me libère. Je me mets à genoux pour me redresser et reste figée. Au pied de l’escalier, une poupée Barbie vêtue d’un jean moulant noir et d’un débardeur nous observe. Ses longs cheveux blonds soyeux cascadent sur ses épaules. Elle a un corps de rêve et des tatouages sur les bras. Elle porte des escarpins rouges d’une hauteur vertigineuse, et je ne peux m’empêcher d’admirer son équilibre malgré la nausée qui s’empare de moi. Pourquoi suis-je ici ? Elle est tout ce que je ne suis pas et ne serai jamais.

        — Qu’est-ce que tu fous là, Amber ? demande Chris en mettant son tee-shirt dans mes mains. Tiens, bébé, ajoute-t-il à mon intention.

        Je suis incapable du moindre mouvement. Amber. Un prénom américain, plutôt joli. Et Chris se balade dans le plus simple appareil devant elle. Je me débats avec le vêtement pour l’enfiler. Lorsque j’essaie de me lever, je titube et Chris me rattrape par le bras. Je ne vois rien d’autre que ses pieds nus et ses mollets. Je me lève vivement.

        — Lâche-moi, dis-je dans un souffle avant de me forcer à regarder Amber.

        Cette dernière nous dévisage tour à tour, visiblement amusée. Je suis blessée. Je suis gênée. Je me sens salie et trahie. Cette femme ne ressemble pas à la description que Chris m’en a faite.

        — Sara.

        La hanche de Chris effleure la mienne. Il est toujours nu, bon sang !

        — Laisse-moi.

        Je reconnais à peine le timbre profond de ma propre voix.

        — Tout de suite !

        Il écarte la main et je me rue vers l’escalier. Je regrette aussitôt ma décision, car je me retrouve face à face avec Amber, mais il est hors de question que je recule. Le menton levé, je poursuis mon chemin, ignorant le petit sourire ironique qui se dessine sur ses jolies lèvres roses quand je passe devant elle.

        Forcément, elle est trop heureuse que je la laisse seule avec Chris. Qui n’est pas plus habillé que cinq minutes auparavant, au passage. Cette idée tourne en boucle dans ma tête comme un disque rayé. Elle a la clé de son appartement. Il se moque qu’elle entre alors qu’il est nu. Elle l’a donc déjà vu nu à plusieurs reprises.

        Cette scène ne s’accorde pas avec ce que je sais de lui, mais je ne parviendrai pas à penser de manière cohérente avant d’être seule. Je n’aime pas les confrontations. Je suis plutôt du genre à fuir sans regarder en arrière, mais la possibilité que je doive partir pour toujours me noue l’estomac.

        Je monte les escaliers pratiquement au pas de course et me précipite dans la chambre de Chris. En cet instant, je n’ai pas le droit de la considérer comme ma chambre. Cet appartement, tout comme Chris, ne m’appartient plus. La peur qu’il ne m’ait jamais vraiment appartenu se forme en moi et je me crispe soudain, paralysée.

        Je me laisse glisser contre le mur du couloir, le souffle lourd, assourdie par les battements de mon cœur. J’ai l’impression d’être sur le point d’exploser. Je m’attendais à des larmes qui ne viennent pas. Je suis au bord de la crise de nerfs, mais après l’évanouissement d’un peu plus tôt, j’ai sans doute enclenché un mécanisme protecteur qui m’empêche de m’effondrer. J’ai presque l’impression que mon esprit est détaché de mon corps. Je ressens un vide intense au fond de mon âme et je n’éprouve plus que de la peur à l’idée des sentiments qui empliront bientôt mon cœur.

        — Sara.

        Je me tourne vers Chris et je le dévisage des pieds à la tête, comme Amber l’a certainement fait des milliers de fois. Il porte un jean qu’il n’a pas pris le temps de boutonner, mais il est toujours torse et pieds nus. Ce constat suffit à me rendre furieuse.

        — Je ne suis pas venue ici pour jouer avec toi et ta copine tatouée, Chris.

        — Amber est une amie, rien de plus, Sara. Une amie qui a mal choisi son moment pour débarquer.

        Je ferme les poings et mes ongles se plantent dans mes paumes.

        — Une amie devant laquelle tu te promènes à poil et à qui tu confies tes clés ? Est-ce ainsi que tu définis la confiance dont nous venons de parler ? Tu crois que tu peux voir une autre femme, alors que tu m’as assuré que j’étais la seule ? Mais tu vas certainement me dire que je ne t’ai pas demandé si tu avais des sex friends, et que c’est la raison pour laquelle tu ne m’as pas parlé d’elle. (J’inspire péniblement.) Va te faire foutre, Chris ! Je me suis offerte à toi. Je t’ai donné tout ce que j’ai, alors que je m’étais promis de ne le faire avec personne. Je t’ai laissé me fesser, bon sang !

        La douleur me fait presque plier, mais je tiens bon.

        — Je rentre, dis-je avant de pivoter pour me diriger vers la salle de bains.

        Chris me rattrape par le bras. Je me tourne de nouveau vers lui et me débats, décidée à ne pas le laisser brouiller mon jugement. Un jugement visiblement altéré lorsqu’il est question de lui. Comment expliquer autrement que je n’aie pas vu cette histoire venir ?

        — Je veux rentrer chez moi, Chris.

        — Chez toi c’est ici, Sara.

        — On dirait qu’Amber est convaincue de la même chose.

        Il désigne le lit d’un mouvement de la tête.

        — Assieds-toi et je t’expliquerai tout.

        Il n’a pas nié et ce constat achève de me briser le cœur. Je secoue la tête, rejetant cette perspective avec véhémence.

        — Non, c’est une mauvaise idée. J’aurai forcément envie de croire ce que tu vas me dire, alors que la situation parle d’elle-même.

        Mes yeux se posent sur son épaule et sur le tatouage coloré que cette femme a dessiné sur son bras. La rage me consume.

        — Est-ce que tu sais à quel point le fait de te savoir nu avec elle m’a mise hors de moi ? C’est complètement dingue, puisque tu as sans doute été nu devant elle plus de fois que devant moi.

        Un éclat dur apparaît dans son regard, et c’est le seul avertissement que j’obtiens.

        — Ça suffit, dit-il d’un ton tranchant. Tu vas écouter ce que j’ai à dire.

        Une seconde plus tard, je suis prisonnière de ses bras et son corps musclé m’enveloppe, avec les conséquences que je redoutais. Il détourne mon attention du sujet. Il embrouille mes pensées. Il me fait tout oublier.

        Puissant et imposant, il me pousse facilement vers le lit et me force à m’asseoir. Puis il se penche en avant, ses mains sur mes hanches, m’empêchant de m’échapper. Ses yeux plongent dans les miens et peu importe que je me sente blessée et trahie, je suis incapable de me soustraire à l’effet que cet homme provoque chez moi.

        — Tu es la seule femme dans ma vie, déclare Chris avec une telle émotion que l’espoir renaît en moi. Tu le sais parfaitement, Sara. Je sais que tu le sais. Tu es en train de réagir à l’enfer que nous avons traversé au cours des dernières vingt-quatre heures et même des dernières semaines.

        Peut-être.

        Probablement.

        En partie, mais je refuse de lui donner l’espoir qu’il a su raviver en moi. C’est peut-être égoïste, mais je suis incapable de partager en cet instant.

        — Et oui, admet-il, j’ai déjà couché avec Amber, mais l’idée ne m’a plus effleuré l’esprit depuis des années. Et je n’ai plus rien éprouvé pour elle depuis encore plus longtemps.

        — Elle a donc compté à un moment.

        — Tu sors mes mots de leur contexte. Nous nous sommes rencontrés à l’université et elle m’a initié au BDSM.

        Je suis ébranlée par cette révélation. Elle semble avoir à peu près mon âge, c’est-à-dire vingt-huit ans, alors que Chris en a trente-quatre. Je n’ai jamais pensé qu’il avait pu aller à l’université, et encore moins qu’il avait découvert le BDSM lorsqu’il était étudiant. Il a commencé à peindre à l’adolescence et je m’étais imaginé qu’il était passé du lycée à l’art directement. Existe-t-il d’autres suppositions que je n’aurais pas dû faire ?

        — Bébé, susurre Chris avec une caresse sur ma joue qui me fait frissonner.

        Apparemment, mon corps se moque de ma raison.

        — Ce qui s’est passé entre moi et Amber remonte à très longtemps.

        — Mais cette histoire définit celui que tu es aujourd’hui et elle fait toujours partie de ta vie.

        — C’est vrai, mais mon passé est aussi ce qui m’a conduit à toi.

        Il a raison. Il a totalement raison. Alors pourquoi suis-je toujours aussi contrariée ? Je plaque mes mains sur mon visage.

        — Je suis perdue.

        Chris écarte mes poignets pour m’empêcher de me cacher.

        — Tu fais partie de mon présent et, je l’espère, de mon avenir.

        — Alors pourquoi a-t-elle la clé de chez toi et se sent-elle libre de débarquer sans s’annoncer ?

        — Je lui demande de faire un saut ici de temps en temps lorsque je suis absent, explique-t-il. L’entreprise de sécurité lui a dit que j’étais arrivé et, comme je ne l’ai pas prévenue, elle a cru qu’il y avait un problème. Ce n’est qu’une amie, Sara.

        Ses mains se posent sur mes cuisses.

        — Rien de plus.

        Il m’observe intensément, cherchant à me convaincre de sa sincérité, et ça marche. Je lui fais confiance. Même lorsque j’étais en bas au milieu de cette scène chaotique, au plus profond de moi, je n’ai pas douté de lui. J’ai simplement réagi à la situation. Et à la présence d’Amber.

        — Elle te désire encore, Chris. Je peux le sentir.

        — Je sais.

        Sa franchise me déstabilise, alors qu’elle ne le devrait pas. Son comportement me rappelle pourquoi j’ai confiance en lui, mais sa réponse est dure à accepter.

        — Et ce n’est pas un problème pour toi ?

        Il rit.

        — À ses yeux, je ne suis rien de plus qu’un potentiel plan cul qui s’avère être un ami. Et je suis sa seule famille. Je suis plus un grand frère qu’autre chose pour elle.

        Je fronce les sourcils en entendant cette étrange description.

        — Laisse-moi résumer. Tu es son grand frère et un potentiel plan cul en même temps ?

        — Ouais, je sais, elle est un peu timbrée, mais j’ai appris à gérer son esprit tordu.

        Il m’aide à me relever.

        — Allons lui faire comprendre qui est la maîtresse de maison ici.

        Il m’entraîne vers la porte, mais j’écarquille les yeux, refusant d’avancer.

        — Attends. Non, ce n’est pas nécessaire. Et puis, on est toujours nus.

        Il pivote pour me dévisager. Ses longs cheveux blonds sont en bataille.

        — Non seulement c’est nécessaire, mais c’est indispensable. Je veux qu’il soit clair pour vous deux que tu es ici chez toi, et que tu es la femme de ma vie.

        Ses mots me touchent profondément.

        — Je le sais, réponds-je à voix basse, et tu sais que je le sais. Ça me suffit.

        Il m’entoure de ses bras.

        — Tu en seras encore plus convaincue lorsque je t’aurai présentée à Amber.

        Je préférerais faire sa connaissance plus tard, lorsque j’aurai enfilé une tenue adéquate.

        — Mais je porte ton tee-shirt et tu es torse nu.

        Il sourit.

        — Si ça ne clarifie pas la situation, je ne sais pas ce qu’il lui faudra.

        Il me pousse gentiment vers la porte.

        — Allons nous débarrasser d’elle. Ensuite, nous prendrons une douche et nous nous mettrons au lit.

        Son regard déterminé ne laisse aucune place à la protestation. Nous ferons comme il a dit.

        — Je ne descendrai pas comme ça.

        Il dépose un baiser sur le bout de mon nez.

        — Tu verras, ce sera bien moins gênant que d’être étalée nue sur un tapis au milieu de la pièce.

        Je grimace et pose ma tête sur son torse avant de lui lancer un regard penaud.

        — C’est vraiment arrivé ?

        — Oui, bébé, confirme-t-il en souriant. Et tu étais superbe.

        Ce commentaire devrait me faire rougir, mais le souvenir des raisons pour lesquelles je suis restée figée devant cette femme me frappe. J’ai été saisie par le contraste entre les cheveux blonds d’Amber et ma chevelure noire, entre ma peau immaculée et ses nombreux tatouages.

        — Nous sommes tellement différentes.

        Il caresse mon dos et plonge ses yeux dans les miens.

        — C’est une bonne chose, Sara.

        Fidèle à lui-même, il n’ajoute rien de plus que ces quelques paroles mystérieuses. Il se contente de me prendre la main et de m’entraîner vers le couloir.

        L’anxiété m’envahit tandis qu’il me tire carrément dans l’escalier qui mène au salon, mais il marque une pause sur la dernière marche et nous observons le tapis. Mon esprit remonte au moment où je me suis tenue nue, à genoux au centre de la pièce, vulnérable et complètement consentante parce que j’étais avec Chris. Une vague de chaleur déferle sur mon corps et je sens mes joues s’enflammer.

        Chris me lance une œillade malicieuse, comme je m’y attendais.

        — Quand je te disais que je ne regarderais plus jamais ce tapis de la même manière.

        Son humeur est contagieuse et je souris malgré moi.

        — C’est un tapis très confortable.

        Il me sourit sensuellement.

        — Surtout quand tu es dessus avec moi.

        Je rougis et je sais qu’il le remarque. Il effleure mes lèvres des siennes.

        — Il reste encore plein de pièces à explorer, ajoute-t-il d’une voix rauque avant de me guider vers la droite.

        La légèreté de l’instant s’évanouit et une boule se forme dans mon ventre, mais je parviens à hocher la tête pour acquiescer. Avec réticence, et uniquement parce qu’il a affirmé que c’était essentiel, je laisse Chris me conduire vers l’escalier qui mène à la cuisine. M’efforçant de garder mon calme malgré le manque de sommeil et l’excès d’émotions, je me concentre sur des détails pour éviter d’affronter Amber. J’adore la façon dont la cuisine surplombe le salon comme dans un grand loft. J’ai hâte de découvrir les autres pièces de l’appartement.

        Je n’ai monté qu’une marche quand les effluves du café français préféré de Chris m’enveloppent. J’ai l’estomac noué à présent. Visiblement, Amber se sent comme chez elle ici. Je repousse ce sentiment négatif avec force, me rappelant que ce n’est pas le moment de penser à ça. Il est grand temps que je m’allonge sur un lit pour dormir.

        Chris et moi entrons dans la cuisine et mon attention se braque aussitôt sur Amber, assise près d’un magnifique îlot en pierre, ses longs cheveux blonds couvrant ses fines épaules. Elle est l’élément central de cette cuisine moderne. Les éléments sont d’un gris délavé et le plan de travail couvert d’appareils chromés flambant neufs. Amber est magnifique. Sa peau pâle est parfaite et me rappelle douloureusement qu’il ne reste plus grand-chose de mon maquillage et que mes cheveux noirs ont besoin d’être lavés.

        — J’ai pris du Malongo fraîchement moulu, dit-elle en évoquant la marque de café que Chris aime tellement qu’il en emporte toujours plusieurs paquets quand il rentre aux États-Unis.

        Elle brandit une tasse fumante.

        — Tu en veux un ?

        Elle regarde Chris et s’adresse à Chris. Ça commence mal.

        — Je vais nous servir, déclare ce dernier sans me lâcher tandis qu’il se dirige vers la machine à café. Je veux montrer à Sara sa nouvelle cuisine.

        — Sa cuisine ? s’étonne-t-elle.

        Chris pivote vers elle et met un bras sur mes épaules pour me serrer contre lui. Amber a les jambes croisées. Les ongles de ses orteils sont couverts d’un vernis rouge assorti à ses chaussures.

        — Tout à fait, confirme-t-il, Sara vit avec moi maintenant. Ce qui est à moi est donc à elle.

        Les yeux d’Amber se posent aussitôt sur ma main gauche en quête d’un anneau et un sentiment de malaise me serre la poitrine. Je cache ma main dans mon dos, hors de sa vue, mais je me sens de nouveau bouleversée par cette évocation du mariage. Nous n’en avons jamais parlé, et ce constat m’ébranle.

        Chris prend ma main.

        — J’en serais ravi, affirme-t-il avec émotion comme si Amber avait posé sa question à voix haute.

        Chris vient-il de dire qu’il voulait m’épouser ? Devant Amber ?
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        Stupéfaite, je me tourne vers Chris, la main posée sur son torse brûlant.

        — Quoi ? dis-je, certaine d’avoir mal entendu.

        Nous n’avons jamais parlé de mariage, mais je découvre que je respire à peine en attendant sa réponse. Chris et moi, mariés ? Je n’ai jamais osé considérer cette éventualité.

        Le regard qu’il m’accorde est à la fois tendre et sensuel, plein de promesses qui vont au-delà de la prochaine expérience sexuelle que nous avons tous deux hâte de vivre ensemble.

        — N’aie pas l’air si surprise, bébé.

        — Nous n’avons… Tu n’as jamais…

        — Nous le ferons. Le moment venu.

        L’espace d’une seconde, je devine l’inquiétude dans ses yeux et je comprends. Il veille simplement à ce qu’Amber et moi sachions à quel point il prend notre histoire au sérieux, mais il ne croit pas vraiment que je l’épouserai un jour.

        Je me mets sur la pointe des pieds et je prends appui sur ses épaules pour murmurer à son oreille.

        — Rien ne peut changer l’amour que j’ai pour toi.

        Je m’écarte légèrement pour qu’il lise la sincérité de mes paroles dans mes yeux et je devine l’angoisse qui l’envahit. Il est touché par mes mots, mais il ne croit pas qu’ils reflètent la réalité. C’est incroyable tout ce que nous avons traversé ensemble, et à quel point les rôles se sont inversés. Il n’y a pas si longtemps, je lui demandais s’il avait vraiment besoin de moi et maintenant, c’est lui qui me pose cette question.

        Je chuchote son prénom, mais ses doigts glissent le long de mes cheveux et il m’attire à lui pour m’embrasser fougueusement. Amber s’agite et le bruit de sa tasse sur la table rompt la bulle sensuelle qui s’est formée autour de nous. Chris interrompt notre baiser, une mèche entre les doigts. L’air est chargé de tout ce que nous ne nous sommes jamais dit.

        — Nous parlerons plus tard, promet-il. Tu veux un café ?

        — Oui, dis-je, gênée par la présence d’Amber. Avec plaisir.

        — Alors laisse-moi commencer par te montrer notre collection de tasses.

        Il m’indique un placard, mais je ne peux m’empêcher de distinguer du coin de l’œil Amber qui nous observe. Non, c’est moi qu’elle observe. Et son regard est empli de haine, tout comme celui qu’Ava m’a lancé il y a plusieurs semaines lorsqu’elle m’a vue dans ce restaurant avec Mark. À l’époque, son hostilité m’avait frappée, puisqu’elle avait toujours été sympathique avec moi jusque-là. La comparaison entre les deux scènes me trouble et mes ongles se plantent dans le dos de Chris.

        Il baisse les yeux sur moi et sa bouche sexy se déforme, signe que son côté obscur a disparu.

        — Garde ça pour quand nous sommes seuls, bébé.

        Je lui lance un regard noir, considérant qu’il y a un tas de choses que nous aurions dû garder pour nous. Amber me déteste, c’est certain à présent, et malgré ce que Chris m’a dit, je suis presque sûre qu’elle est toujours amoureuse de lui.

        — Tu me montrais la collection de tasses, dis-je en pressant mes doigts à l’endroit où mes ongles se sont enfoncés pour lui indiquer de jouer le jeu.

        — Oui, approuve-t-il, qui voudrait louper ça ?

        Amber dit quelque chose en français et Chris se tourne vers elle.

        — En anglais, Amber, Sara ne parle pas français.

        — Oh, commente-t-elle, ça va être sympa pour elle.

        Elle. Comme si je n’étais pas là. Je soupire intérieurement, consciente de devoir mettre un terme à cette situation. Même si je n’aime pas les conflits, j’ai abandonné mon statut de paillasson quand je suis partie de chez mon père.

        J’accepte le café que Chris m’a servi et je pose ma tasse sur l’îlot en face d’elle, lui imposant ma présence.

        — J’apprendrai.

        Cette fois, je le pense. Je ne laisserai pas la barrière du langage gâcher mon séjour.

        — Tu es américaine aussi, n’est-ce pas ? Tu as bien dû apprendre à un moment donné.

        Chris me rejoint avec le lait.

        — Elle était même plus américaine que toi et moi.

        Amber fronce les sourcils.

        — Je suis toujours américaine, mais contrairement à toi, Chris, j’ai adopté la culture française.

        Il adore Paris, mais il n’adopte pas la culture française ? Je voudrais creuser cette révélation, mais Amber poursuit déjà :

        — Le français est très dur à apprendre. J’ai détesté chaque seconde de mes cours, mais c’est indispensable si tu comptes passer un certain temps ici. Crois-moi, je m’en suis vite rendu compte.

        Chris m’observe.

        — Elle est venue ici quand elle était adolescente, comme moi, et les étudiants américains ne sont pas les bienvenus.

        — Les enfants sont cruels, approuve-t-elle, me surprenant par cette démonstration de vulnérabilité.

        Je ne suis pas certaine de vouloir la considérer comme un être humain, ce qui n’est pas très gentil de ma part. Il n’existe aucune raison sensée pour justifier cette jalousie… si ce n’est le fait qu’elle soit magnifique et ait une longue histoire en commun avec l’homme que j’aime. Oh, comme je déteste ce manque d’assurance !

        — … mais c’était il y a des siècles, dit Amber en finissant une phrase dont je n’ai pas entendu le début tandis qu’elle se dirige vers la machine à café pour remplir de nouveau sa tasse, belle, élégante et tellement mince. Il te faut un prof personnel pour apprendre vite.

        — Elle a raison, admet Chris. On t’en trouvera un si tu veux.

        — J’adorerais, dis-je en notant qu’il me l’a proposé sans me l’imposer, alors que quelques minutes plus tôt, il était le maître et moi l’esclave.

        C’est l’équilibre qu’il sait trouver entre respect et domination qui fait de lui un homme si différent de ceux qui ont trop souvent fait partie de ma vie.

        — Il faut une personne très patiente qui sache comment apprendre une langue à quelqu’un qui n’est pas doué pour ça.

        — Tristan, suggère Amber, il est prof d’anglais, mais je suis sûre qu’il peut enseigner le français aussi.

        — Non, dit Chris en la foudroyant du regard. Tristan ne sera pas le prof de Sara.

        — Il est bien mieux que ces profs ennuyeux qui te gavent de règles de grammaire. Avec lui, elle maîtrisera l’argot en une semaine.

        — Non, répète Chris sur un ton légèrement menaçant.

        Aïe. Qui est ce Tristan et pourquoi Chris tient-il à ce que je garde mes distances avec lui ?

        Amber revient s’installer en face de nous.

        — Elle ne pourra même pas parler avec Sophie, Chris.

        — Qui est Sophie ?

        — La femme de ménage, répond-elle, me surprenant en plongeant ses yeux bleus dans les miens. Elle ne parle pas anglais.

        — Amber, l’avertit Chris avant de se tourner vers moi. Nous réglerons ce problème de langue, bébé, et Sophie ne vient qu’une fois par semaine.

        À cet instant, la sonnette retentit.

        — J’imagine que je ne peux pas me demander qui vient me déranger au milieu de la nuit, puisqu’il est quinze heures ici.

        Il pose sa tasse et dévisage Amber.

        — Il s’agit plutôt de savoir qui sait que je suis ici.

        Elle lève les mains pour manifester son innocence.

        — Ne me regarde pas comme ça. Je n’ai eu le temps de prévenir personne.

        Je me lève quand il se dirige vers l’escalier.

        — Tu ne veux pas un tee-shirt ?

        — Tu veux me donner le tien ? demande-t-il.

        — Tu rêves ! je réponds en souriant tandis qu’il disparaît à l’angle du couloir.

        Mon sourire s’évanouit au moment où je me retrouve face à Amber. Pendant de longues secondes, nous nous observons sans rien dire, le silence entamant le peu de nerfs qu’il me reste après cette journée éprouvante.

        — Qui est Tristan ?

        Ses lèvres s’étirent et elle prend l’air d’un chat sur le point de capturer une souris.

        — Un tatoueur avec lequel je travaille, répond-elle. Incroyablement talentueux et sexy. Les clients sont prêts à attendre deux mois pour se faire tatouer par lui.

        Ces informations n’expliquent en rien pourquoi Chris refuse que ce Tristan m’approche. J’imagine que cela a un rapport avec le fait qu’il fréquente Amber, et que celle-ci fréquente le milieu BDSM. Je ne tiens absolument pas à aborder ce sujet de conversation avec elle.

        — C’est toi qui as réalisé le tatouage de Chris. Il est magnifique. Tu es très douée.

        Je devine l’étonnement dans ses yeux, vite remplacé par la fierté.

        — Oui, je l’ai fait il y a très, très longtemps, mais ce tatouage reste l’une de mes meilleures œuvres. J’étais… inspirée. C’était une sorte de rite de passage à l’âge adulte pour nous deux.

        — Ça se reflète dans ton travail, parvins-je à dire malgré le nœud dans ma gorge.

        Le ton sentimental qu’elle a employé laisse deviner qu’au-delà du sexe, ils étaient liés par une profonde amitié et par la passion.

        Elle m’étudie, le visage penché sur le côté. Une lueur que je ne parviens pas à interpréter éclaire ses yeux. Elle baisse le regard pour jauger ce qu’elle peut voir de mon corps, et cette inspection insistante n’a plus rien à voir avec la haine de tout à l’heure.

        — Tu sais, ronronne-t-elle en battant des cils, je pourrais dessiner un superbe dragon assorti à celui de Chris sur cette jolie peau pâle. Ce serait… à couper le souffle.

        Je sens la chaleur envahir ma poitrine, puis gagner ma nuque. Est-elle en train de me draguer ? Non, c’est de la pure folie. Je suis troublée et gênée. D’abord elle me regarde comme si elle avait envie de me tuer, l’instant d’après elle donne l’impression de vouloir m’arracher mes vêtements.

        Ma première intuition me pousse à partir à la recherche de Chris, mais c’est sans doute ce qu’elle attend. Je dois établir que je ne la laisserai pas me provoquer, et vite. Pourtant, je reste assise sans rien faire. C’est tout moi, l’impulsivité incarnée.

        — J’ai une liste d’attente de trois mois, mais je te ferais passer en priorité si tu disais oui, ajoute-t-elle en se penchant vers moi pour réduire la distance qui nous sépare. Nous ferions la surprise à Chris.

        Nous ferions la surprise à Chris ? Est-elle… Non. Ou si ? Est-ce qu’elle est en train de me proposer un plan à trois ? Impossible. Je ne suis pas du genre à partager et si je pensais une seule seconde que Chris était pour, je monterais dans un avion pour les États-Unis aussitôt. Mais elle le connaît. Elle a connu le sexe avec lui. Le sexe torride.

        Je déglutis péniblement. Passé. Présent. Passé. Présent. Je répète ces mots dans ma tête, pressentant que ce n’est pas la dernière fois que je le fais.

        — Pas de tatouage pour moi, dis-je sans pouvoir cacher mon malaise. Mais merci.

        Amber a remarqué ma nervosité. L’éclat de ses yeux vifs est éloquent. Son intelligence la rend dangereuse. Elle écarte sa chaise et se lève, me dépassant de trois bons centimètres.

        — Dommage, j’aurais pu te raconter tous ses petits secrets pendant que je m’occupais de toi.

        Elle insiste sur les derniers mots, mais je l’ignore. Il est évident qu’elle joue avec mes nerfs et je déteste admettre que sa stratégie fonctionne un peu. Chris est le seul à pouvoir choisir de partager ses secrets avec moi, mais quand même… sait-elle des choses sur lui que je ne connais pas ? Peut-être. Sans doute. Certains détails, c’est sûr. C’est elle qui l’a entraîné dans le piège du BDSM après tout. Certes, il n’a pas employé le terme « piège », et il n’est pas du genre à se faire influencer. Passé. Présent. Peut-être était-il ce genre d’homme à l’époque. Et Amber est tout à fait le genre de femmes à avoir une mauvaise influence sur les autres. Je ris intérieurement de ma bêtise. J’imagine plutôt Chris comme un adolescent rebelle, prêt à en découdre avec les petits Français qui se moquaient de lui.

        Amber contourne l’îlot et avance vers moi. J’espère qu’elle va partir, mais elle s’arrête tout près et me surprend en pressant sa main sur mon bras nu avant de la faire remonter sous le tee-shirt de Chris, presque jusqu’à mon épaule.

        Nos regards se croisent et je m’efforce de ne pas la repousser. J’ai connu trop de manipulateurs dans ma vie pour réagir à l’intimidation.

        — Juste ici, susurre-t-elle en pressant les doigts sur ma peau. Je pourrais te tatouer la réplique parfaite du dragon de Chris. Ce serait délicieusement amusant de reproduire ce dessin.

        Sa main s’écarte et elle pince les lèvres.

        — Il aime les tatouages.

        Elle a touché une corde sensible que je veux ignorer, et je contiens un frisson avec peine. Je ne suis pas la superbe créature audacieuse qu’elle est et, malgré le sentiment de sécurité qui m’habitait un peu plus tôt, je redoute à présent de ne pas suffire à Chris.

        Ses yeux brillent de satisfaction. Elle sait qu’elle m’a blessée, et je déteste être si transparente.

        — J’ai l’impression que tu serais surprise de découvrir certaines choses que Chris aime, commente-t-elle en écartant une mèche blonde de son visage. Tu sais, il va enchaîner les rendez-vous à partir de demain. C’est toujours ce qui arrive lorsqu’il met un pied en ville. Tu risques de t’ennuyer. Passe au salon si tu veux. Ça s’appelle le Script, en haut des Champs-Élysées. C’est à quelques minutes à pied.

        Elle sourit d’un air suffisant, sans que cela n’affecte sa beauté. Je crois qu’elle serait belle même en ayant la grippe, alors que je ressemble à un zombie dès que je manque un peu de sommeil. Comme maintenant.

        — Je suis sûre que Chris et moi passerons te saluer.

        — Passe toute seule pour que nous parlions du tatouage, insiste-t-elle. Tristan sera là aussi. Il pourra te donner une leçon.

        Son air prédateur est de retour et j’ai la certitude qu’elle ne fait pas allusion à un cours de français.

        Elle agite la main dans ma direction.

        — À plus tard, ma belle1.

        Elle descend l’escalier, et je refuse de me retourner pour l’observer.

        Je n’ai aucune idée de ce qui vient de se passer. Je sais simplement qu’Amber n’abandonnera pas. Moi non plus, alors il va falloir que je trouve un moyen de faire avec elle.

         

        Je ne sais pas combien de temps je suis restée assise au milieu de la cuisine, à attendre qu’Amber soit partie, soucieuse de ne pas risquer une autre rencontre avec elle. Même l’idée qu’elle puisse rôder autour de Chris n’est pas parvenue à me faire bouger. Au bout d’un moment, le besoin de prendre une douche et la curiosité me dominent. Qui a sonné à la porte et pourquoi Chris est-il aussi long à revenir ?

        Je me dirige vers le salon quand Chris y pénètre depuis un couloir à l’opposé de la pièce. Il parle au téléphone en français, un tee-shirt blanc sur le dos. Je n’ai jamais été aussi heureuse de le voir habillé.

        — Allons prendre une douche, commandons un truc à manger et dormons, dit-il une fois que son appel est terminé.

        — Je suis partante pour tout dans cet ordre exact, approuvé-je en montant les escaliers devant lui.

        — C’était le type chargé de la surveillance de l’appartement. Il s’appelle Rey. Il est passé me remettre un tas de messages. L’un d’entre eux provenait de Katie et John. Ils ont eu vent de ce qui est arrivé par les informations. Ils n’arrivaient pas à me joindre.

        Je m’arrête en entendant les prénoms de son parrain et de sa marraine.

        — Oh, non ! Nous étions censés aller au château aujourd’hui.

        — Oui, confirme-t-il en me poussant gentiment pour que je continue à monter. J’ai honte de ne pas les avoir appelés.

        — Comment a-t-elle su que tu étais ici ?

        — Jacob lui a dit que nous étions à Paris.

        Son téléphone se met à sonner.

        — Quand on parle du loup… (Il décroche.) Allô, Katie ? Oui, je vais bien. Nous allons bien tous les deux. C’est vrai, j’aurais dû t’appeler. Je voulais éloigner Sara de tout ça au plus vite.

        Nous pénétrons dans la chambre et Chris me lance un regard interrogateur.

        — Tu veux parler à Sara ?

        J’accepte le téléphone qu’il me tend.

        — Salut, Katie.

        — Sara, ma chérie, est-ce que ça va ?

        Je me laisse tomber sur le lit, le cœur serré. Je ne la connais pas très bien, mais son ton maternel éveille des émotions que j’ai tenté d’enfouir au plus profond de moi depuis la mort de ma mère, ainsi qu’une certaine solitude.

        — Sara, ma chérie, ça va ? répète Katie.

        Je m’éclaircis la voix et observe Chris ouvrir un placard qui occupe presque toute la longueur du mur.

        — Je vais bien, dis-je. Je suis désolée de vous avoir inquiétés.

        — J’aurais préféré que Chris t’amène ici plutôt qu’à Paris. Tu n’es pas dans ton élément là-bas. Combien de temps allez-vous rester ?

        — Indéfiniment, réponds-je en découvrant avec surprise que je suis ravie d’être ici plutôt qu’aux États-Unis.

        Katie et John font partie du passé et du présent de Chris, mais Paris est l’endroit où il pense avoir besoin d’être pour s’ouvrir vraiment.

        — Oh, ma pauvre, commente Katie, c’est bien ce que je craignais. Aviez-vous prévu ce voyage ou êtes-vous partis à cause de tous ces problèmes ici ?

        — Nous en avions parlé, mais nous n’avions pas décidé d’une date.

        — Je comprends l’urgence, mais prépare-toi à un choc culturel. Certains le supportent bien, d’autres en souffrent beaucoup. Parles-tu français ?

        — Non, je…

        — C’est ce que je redoutais. C’est un élément essentiel pour apprécier ton séjour là-bas. Ne t’inquiète pas, nous allons y remédier. J’ai une amie dont la nièce fait des études pour devenir prof de français. Donne-moi quelques minutes, je vais voir si elle peut te donner des cours. Je te rappelle. Tu as un numéro ?

        Je lui donne mon numéro de portable et elle ajoute :

        — Ça va être merveilleux. Nous allons nous occuper de toi.

        Elle raccroche et je reste assise sur le lit, stupéfaite. Cette femme me connaît à peine et elle m’a déjà intégrée dans son cercle familial. Je n’ai jamais connu ça depuis la mort de ma mère. Et pour être honnête, même avant.

        — Tout va bien ? demande Chris tandis qu’il suspend une chemise dans la penderie.

        — Oui. Tout va très bien même. Katie est géniale. Elle essaie de me trouver un prof de français et elle me rappelle.

        Il se frotte les joues avec un air amusé.

        — Et tu trouves que c’est moi le fanatique du contrôle ? (Il approche d’un pas nonchalant.) Elle est dans un autre pays, mais elle fait tout pour te trouver un prof de français.

        Il s’arrête devant moi et je souris.

        — Tu es un fanatique du contrôle.

        — Toi aussi, dit-il en me tendant la main pour m’attirer dans ses bras. Ce qui donne encore plus de sens au fait que tu acceptes de me le laisser.

        Le mélange de passion et de tendresse dans ses yeux me fait fondre dans son étreinte.

        — Souviens-toi simplement que le contrôle est comme les proverbes chinois dans les biscuits.

        — Les biscuits chinois ? répète-t-il, moqueur.

        — Oui, ils n’ont du sens que lorsque tu ajoutes le mot « lit » à la fin.

        Il rit à sa façon sexy. Un rire profond et masculin, chaleureux et merveilleux. Je me détends en écoutant ce son. Je me sens bien. Cette mélodie fait partie de ce que nous sommes en train de devenir ensemble.

        — Allons prendre une douche, dit-il. Je vais te montrer le dressing. Il est au fond de la salle de bains. Il va falloir que tu fasses quelques courses, parce que le contenu de cette petite valise que tu as apportée ne suffira pas à le remplir.

        Il a raison. J’ai fait mon sac à la va-vite et sans réfléchir.

        — J’ai hâte de voir ça, mais Katie doit me rappeler. Je préfère attendre avant de prendre la douche.

        À cet instant, son téléphone sonne et Chris consulte l’écran en soupirant.

        — Grâce à l’un de nos fouineurs de voisins, la nouvelle de mon arrivée s’est répandue dans toute la ville. C’est un donateur important pour mon association. Il siège à l’un des conseils d’administration d’un musée parisien.

        — Décroche, je dois trouver mon portable pour ne pas louper l’appel de Katie de toute façon.

        Je l’embrasse et me dirige vers la salle de bains en savourant la normalité de cette scène. Nous sommes un couple comme les autres, chez nous, sur le point de prendre une douche, de manger et de nous coucher. Bon, nous avons également failli nous faire tuer par une folle qui m’accuse à présent de meurtre, sans parler de ma confrontation avec la superbe et manipulatrice ex de Chris prénommée Amber. Mais je chasse ces événements de mon esprit pour me concentrer sur l’instant présent. Je n’ai connu que trop peu de moments normaux dans ma vie, et je crois que Chris est dans le même cas. Nous en avons besoin.

        Lorsque je mets la main sur mon sac, je suis satisfaite de découvrir que la batterie de mon téléphone n’est pas à plat. J’évacue l’eau froide de la baignoire avant d’aller jeter un coup d’œil au dressing. La voix de Chris qui parle français emplit l’air, les mots glissant de façon sensuelle entre ses lèvres. Je soupire. Il pourrait me faire aimer cette nouvelle langue à lui tout seul.

        J’allume la lumière pour découvrir une pièce entièrement vide, de la taille d’une chambre, dotée d’un dressing parfaitement aménagé. J’observe les étagères et les porte-chaussures qui semblent se moquer de ma petite valise. Mon téléphone sonne. C’est Katie. Je m’assois sur le fauteuil rembourré qui trône au milieu du dressing.

        — OK, c’est bon, dit-elle. Chantal sera là à dix heures. Tu vas l’adorer. Elle vient d’avoir son diplôme, mais ne commence son nouveau travail qu’après l’été, alors c’est parfait.

        — Dix heures demain ? C’est rapide.

        — Je me suis dit que tu aurais besoin de te distraire de ce qui se passe ici. Et tu n’aimeras pas vivre dans une ville où tu ne peux pas communiquer avec les gens. Bien sûr, il y a quelques Français qui parlent anglais, mais très mal. Et je sais que tu vas vouloir t’intégrer à la communauté artistique locale, sans parler des galas de charité auxquels Chris participe pendant les vacances.

        — Oh, oui, j’ai hâte de découvrir ce monde !

        — Bien sûr. Et ces galas seront la meilleure occasion d’évacuer ton énergie, puisque tu ne peux pas travailler là-bas.

        Mon cœur manque un battement.

        — Comment ça, je ne peux pas travailler ?

        — Il aurait fallu que tu demandes un permis de travail avant de partir et d’après ce que j’ai compris, tu n’as pas eu le temps de le faire. Il est presque impossible d’en obtenir un une fois sur place. Le marché du travail n’est pas très dynamique en France, le monde de l’art est concurrentiel et ils parlent de durcir la politique en matière d’immigration. Certes, Chris vit déjà sur place, mais les formalités administratives restent très longues à effectuer.

        Comment n’ai-je pas pensé à ça ? Bien sûr qu’il me faut un permis de travail et maintenant, je sais qu’il sera presque impossible d’en avoir un.

        — Ça ne va pas être très pratique de revenir aux États-Unis au bout de quatre-vingt-dix jours avant de repartir pour le Noël du Louvre auquel Chris participe toujours, mais je suis égoïstement ravie de cette contrainte, continue Katie. Il faut absolument que vous passiez nous voir lorsque vous serez ici. (Sa voix s’adoucit.) Je m’inquiète pour Chris, Sara, et vous savoir ensemble me rend heureuse. Je n’étais pas certaine qu’il accepterait encore de laisser quelqu’un entrer dans sa vie.

        — Encore ?

        — Il a subi beaucoup d’épreuves, Sara. Ça ne l’a pas laissé indemne.

        J’inspire avec peine.

        — Oui, je sais.

        — Prends soin de lui, ma chérie. Ne le laisse pas te convaincre qu’il n’en a pas besoin.

        — Je n’en ai pas l’intention. Tu as ma parole.

        Le reste de la conversation m’échappe et lorsque je raccroche, je ne suis pas certaine de ce que je ressens. Je suis heureuse d’être à Paris, mais j’aurais aimé que Chris me prépare à la situation qui m’attendait.

        — Eh, bébé, appelle Chris en entrant dans la salle de bains. J’ai peur d’être obligé de me rendre à un rendez-vous demain matin. C’est dans un café en face du musée d’Art moderne, alors tu pourras partir en exploration et je te rejoindrai après. (Il se fige sur le seuil du dressing, me lance un bref regard et dit :) Qu’est-ce qui se passe ?

        — Tu avais affirmé que je pourrais trouver un travail et gagner ma vie ici, Chris.

        Il comprend aussitôt où je veux en venir.

        — Et je n’ai pas menti, bébé. Il faut simplement qu’un employeur signe ton permis de travail.

        — Katie dit que les postes ne courent pas les rues ici.

        — Tu as deux options. Je peux te recommander et…

        — Non. Je dois faire ça seule.

        — Ou, continue-t-il, tu peux devenir bénévole dans un endroit qui te plaira et faire tes preuves toi-même.

        — Pour faire mes preuves, il faut que je parle français.

        — Ça peut aider, en effet.

        — Comment suis-je censée gagner ma vie ?

        — Sara. Bébé. Tu sais que nous avons beaucoup d’argent, n’est-ce pas ?

        — Nous n’avons rien, Chris. C’est ton argent. J’ai un peu d’économies grâce aux ventes que j’ai réalisées à la galerie, mais elles ne seront pas éternelles. Il faut que je m’achète une garde-robe, et je…

        — Sara.

        Il se penche et pose les mains sur mes cuisses.

        — Je sais combien il est difficile pour toi de considérer mon argent comme le tien, et que cela te donne l’impression de dépendre de moi. Je suis parfaitement conscient que les personnes sur qui tu as compté dans ta vie t’ont abandonnée, et je t’ai moi-même repoussée après la mort de Dylan. Ça te donne toutes les raisons de croire que je vais t’abandonner aussi, mais tu peux me faire confiance. Et j’ai bien l’intention de te le prouver.

        Une fois encore, il a saisi ce que j’ai été incapable de voir en moi. Mes vieux démons sont de retour, déchaînés. Ils me chuchotent que tous ceux sur qui je m’appuie finissent toujours par partir. Je les rejette dans les profondeurs de celle que je suis et que je ne veux plus être, et je me concentre sur l’essentiel. Le présent. Pas le passé.

        — Je te fais confiance, Chris, autrement je ne serais pas ici. Tu ne ressembles à aucune personne que j’ai connue, mais cela ne change rien au fait que j’ai besoin de gagner ma vie pour me sentir ton égale.

        — Nous sommes égaux. L’argent ne veut rien dire.

        — C’est une question de pouvoir. C’est toi qui l’as dit.

        Il grimace.

        — Ton père et ce salaud de Michael t’ont donné l’impression que l’argent était une arme dans une relation. Ce n’est pas le cas, et l’argent fera partie de nos vies, parce que j’ai bien l’intention d’en gagner encore beaucoup. (Il soupire et secoue la tête.) Écoute, nous avons de nombreux sujets à résoudre tous les deux. L’argent ne devrait pas faire partie de l’équation, pas plus que ton travail. Je ne t’ai pas parlé de ça parce que je savais que tu trouverais des opportunités. Puisque nous avons de l’argent, tu peux te payer le luxe de faire du bénévolat dans les musées pour essayer de décrocher un emploi à temps plein si tu décides que tu en as envie. Ou tu peux acheter et vendre des œuvres rares en t’installant un bureau dans l’appartement. Tu ferais exactement ce que tu faisais pour Mark à la galerie, mais en tant que consultante. Qui sait, tu pourrais même vendre des tableaux à Mark. Tu profiteras ensuite de nos voyages pour repérer des pièces.

        Mon appréhension se transforme vite en excitation.

        — Est-ce qu’il me faut une sorte de licence internationale pour ça ?

        — Nous en parlerons à l’avocat demain.

        — Oui, s’il te plaît. J’adore cette idée !

        — Je suis content de l’entendre, mais rappelle-toi que ce n’est qu’une possibilité parmi d’autres. Tu peux explorer les options qui s’offrent à toi, mais tu n’y arriveras pas si tu te fais du souci au sujet de l’argent. Je fais ce que j’aime et je veux que ce soit pareil pour toi. Crois-moi, il va me falloir beaucoup de volonté pour résister à l’envie de t’aider, mais je le ferai si tu me le demandes.

        Chaque fois que je crois ne pas pouvoir l’aimer plus, Chris me prouve que je me trompe.

        — Merci. J’ai vraiment besoin de remporter mes propres succès.

        — Je sais, dit-il d’une voix plus douce. Sara, je veux que tu enterres le sujet de l’argent ici. Il y a beaucoup d’autres monstres dans mon placard à affronter, et je ne peux pas les libérer si tu ne parviens pas à accepter ça.

        Je prends son visage en coupe.

        — Tu peux tout me dire et tout me montrer.

        Son expression se fait grave.

        — Je sais, et je le ferai. C’est d’ailleurs ce qui m’effraie plus que tout.

        Sur ces mots, il m’abandonne dans le dressing pour retourner dans la salle de bains.
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        Chantal s’est révélée être une Parisienne de souche de vingt-trois ans, très jolie et incroyablement patiente. Vu qu’il est presque midi et que j’ai à peine progressé, alors que je suis avec ma nouvelle tutrice depuis maintenant deux heures, elle mérite ma plus haute considération.

        Je pose le livre de vocabulaire qu’elle m’a donné sur la table basse avant de me laisser aller contre le dossier de la banquette en cuir rouge trônant au milieu de la superbe bibliothèque située au même étage que notre chambre. Les toiles célèbres accrochées aux murs sont bien plus intéressantes que cette leçon de français.

        — Tu sais qu’il est trois ou quatre heures du matin pour moi ? dis-je d’un ton plaintif. Le décalage horaire doit affecter mes capacités d’apprentissage. En tout cas, c’est mon excuse et je compte bien m’en servir pendant au moins une semaine. Je trouverai autre chose ensuite.

        Sans se départir de sa douceur, Chantal me fait un sourire débordant d’une innocence dont seule une personne n’ayant pas été écorchée par la vie peut être dotée. Le genre d’innocence que possède Ella. Ou possédait. Je me demande si les derniers mois l’ont changée. Je me demande… Non, je refuse de m’abandonner à ces pensées négatives. Ella va bien. Elle est heureuse, mariée et profite de sa lune de miel.

        — J’ai beaucoup d’élèves bien pires que toi, m’assure Chantal, assise bien sagement près de moi.

        Elle porte une jupe noire et un chemisier en soie assorti. Ses longs cheveux châtains font ressortir ses yeux verts et son teint mat.

        Je ricane devant la diplomatie dont elle fait preuve pour me rassurer.

        — En d’autres termes, je suis mauvaise, mais pas autant que ceux qui ne parlent même pas leur propre langue correctement.

        — Exactement.

        Son entrain me fait penser à Ella. Elle me rappelle Ella. Du moins, sa personnalité. Bien sûr, les cheveux roux et la peau pâle d’Ella sont incomparables. Une boule se forme dans mon estomac. Oh, comme elle me manque !

        À cet instant, mon téléphone se met à sonner sur la table et je m’empresse de le prendre, certaine que Chris va enfin m’annoncer que son rendez-vous est terminé.

        — Eh ! je réponds avec joie après avoir vu son numéro sur l’écran.

        — Eh, bébé.

        — Oh, oh, dis-je en entendant son ton las. Ton rendez-vous ne s’est pas bien passé.

        — Le musée rencontre des difficultés financières.

        — Ils veulent que tu leur donnes de l’argent.

        — Mon argent ne résoudra pas la situation. Pas tant qu’ils ne trouveront pas quelqu’un capable de gérer leur problème. Ils m’ont demandé d’accepter de siéger au conseil d’administration pour trouver une solution.

        — Et tu as accepté ?

        — J’ai accepté d’en discuter.

        Mon inquiétude est instantanée.

        — Je t’en prie, ne refuse pas à cause de moi. J’ai encore beaucoup à apprendre et largement de quoi me tenir occupée.

        — Je préférerais que tu t’occupes avec moi. C’est pour ça que je t’ai fait venir ici. Pour que nous explorions Paris ensemble.

        J’hésite un instant, habituée à me contenir, conditionnée par la peur d’être blessée. Mais j’ai déjà mis toutes les cartes sur la table avec Chris. Ne pas dire ce que je ressens ne fera que nous empêcher d’avancer.

        — Je suis ici pour faire partie de ta vie, pour construire une vie avec toi, Chris. Ce ne sont pas des vacances. Nous avons tout le temps qu’il nous faut devant nous.

        — Et pourtant, j’ai toujours l’impression que ça ne suffira pas.

        Ses mots sont teintés d’une nuance sombre, et je suis sur le point de lui demander ce qu’il veut dire quand il poursuit :

        — Quoi qu’il en soit, je ne crois pas que je vais accepter de siéger au conseil. Je suis déjà intervenu avec mon équipe financière pour mettre de l’ordre dans leurs comptes il y a plusieurs années, et ils se retrouvent de nouveau dans la même situation.

        Je n’ai jamais accordé beaucoup de considération à l’homme d’affaires qu’il est, mais peut-être aurais-je dû. Bien qu’il ait affirmé avoir vendu ses parts de l’empire cosmétique familial parce qu’il ne voulait pas gagner sa vie en siégeant dans un conseil d’administration, il n’est pas riche par hasard. Il sait gérer son argent. Il ne se contente pas de le dépenser.

        — Ils veulent que j’assiste à quelques réunions cet après-midi, ajoute-t-il sur un ton épuisé.

        Il doit souffrir autant que moi du décalage horaire… Ou bien est-ce la situation du musée qui le met dans cet état ?

        — Bébé, je ne veux pas t’abandonner pour ton premier jour à Paris.

        J’écarte la déception que ses paroles suscitent en moi et rétorque d’une voix ferme :

        — Il faut que tu restes. Tu as dit que certaines personnes là-bas étaient impliquées dans ton association, n’est-ce pas ?

        — Oui, mais cela ne m’oblige pas à accepter cet engagement.

        — Tu n’as pas envie de voir un grand musée faire faillite, Chris, et moi non plus. Ne t’en fais pas. Je n’ai même pas encore eu le temps d’explorer l’appartement et il y a plein de boutiques à quelques minutes à pied. Chantal pourra m’indiquer où aller pour trouver ce dont j’ai besoin.

        — Je peux t’y emmener, offre Chantal avec enthousiasme.

        — Parfait, répond Chris, ayant visiblement entendu sa proposition. Je ne veux pas que tu te promènes seule en ville. Paris est immense et tu ne parles pas le français.

        Je me tourne vers Chantal.

        — Tu es sûre ?

        — Je n’ai rien de prévu et j’adore faire du shopping.

        Elle a vraiment l’air enthousiaste à cette idée.

        — C’est bon, dis-je à l’attention de Chris, j’ai une pro du shopping comme escorte. Je suis parée pour l’après-midi.

        Un lourd silence à l’autre bout de la ligne et je peux presque entendre la lutte intérieure à laquelle Chris est en proie.

        — Je vais bien, vraiment, murmuré-je doucement. Ne te prends pas la tête avec ça.

        — Même si je donnais tout mon argent pour lutter contre le cancer, je ne le vaincrais pas seul. Il faut une prise de conscience et un engagement au niveau mondial pour faire avancer les choses. Le truc, c’est que le musée soutient ma cause et entretient des liens étroits avec une grande multinationale.

        — Alors, il faut que tu acceptes, et si je peux faire quoi que ce soit pour aider, je le ferai. Fais ce que tu as à faire pendant que Chantal me tient compagnie.

        — Dis-lui que nous la paierons.

        — J’ai entendu, intervient Chantal. Pas question ! Je ne me fais pas payer pour faire les magasins.

        Je ricane.

        — Tu mériteras une grosse prime si tu trouves un moyen de me faire parler français.

        — C’est à ce point ? demande Chris.

        — Pire, confirmé-je. Peut-être qu’une mise en situation aidera.

        Chris baisse la voix.

        — Je pourrais trouver un système de bons points pour te faire apprendre de nouveaux mots.

        Je mords ma lèvre inférieure.

        — Fais attention, je pourrais exiger que tu rentres tout de suite.

        — Je t’en prie, grogne-t-il, exige.

        — J’accepte de te prêter, mais je te récupère ensuite.

        — Remplis ce dressing, ordonne Chris, donne-moi l’impression que tu m’aimes pour mon argent.

        Je ris.

        — C’est le cas, tu l’ignorais ?

        — Je pensais que tu m’aimais pour mon corps.

        — Non, en fait, c’est pour la Harley.

        — Tu entretiens mes obsessions…

        J’entends quelqu’un parler au loin.

        — Je peux encore leur dire non et rentrer à la maison, tu sais.

        À la maison. Chez nous. J’adore ces mots.

        — Ne t’inquiète pas, je serai là quand tu rentreras.

        — Sois prudente et envoie-moi un message quand tu auras fini pour me dire que tout va bien.

        J’ouvre la bouche pour prononcer le « oui, Maître » qui est devenu une plaisanterie intime entre nous, mais je la referme aussitôt. Le souvenir de Rebecca qui appelait Mark de cette façon est trop présent dans mon esprit. À la place, j’acquiesce simplement.

        — Il a une Harley ?

        Chantal me pose cette question d’une voix pleine d’excitation. Pendant que j’étais au téléphone, elle s’est mise à inspecter les rangées de livres, la plupart portant sur l’art et les voyages.

        — Chris adore ses motos, confirmé-je avec un sourire qui me fait penser à celui d’Amber un peu plus tôt. Et j’adore le voir chevaucher une Harley.

        Chantal soupire en revenant vers le canapé pour se percher sur l’un des coussins près de moi.

        — Un type en Harley, ça fait son effet. Je crois que c’est le fantasme du bad boy au grand cœur qui finit toujours par briser celui des femmes. Si tu vois les choses comme ça, ce n’est plus aussi idyllique, mais ça reste un fantasme malgré tout. Vraiment.

        Ma gorge se serre quand je revois Chris surgissant sur sa Harley après notre rupture. C’est un souvenir destructeur et j’ordonne à mon cerveau de le refouler à tout jamais.

        — Parfois, ce sont ceux qui ont l’air le moins dangereux qui le sont le plus, l’avertis-je en pensant à Mark dans son costume parfaitement coupé, y compris les plus doux et les plus courtois.

        Une lueur d’envie éclaire les yeux de Chantal.

        — J’adorerais me faire briser le cœur par un de chaque au moins une fois. Mais comme je n’ai personne dans ma vie, je crois que je n’ai plus qu’à me rabattre sur la nourriture. Allons prendre un bon repas avec de délicieux macarons en dessert. Ensuite, nous irons faire les boutiques.

        L’entendre rêver de se faire briser le cœur me fait tant penser à Ella que je la fixe du regard en silence un long moment, incapable de bouger. Lorsque je reprends mes esprits, la nourriture et le shopping sont les dernières choses que j’ai en tête.

        — Tu sais où on peut obtenir un certificat de mariage ?

        — Bien sûr, à la mairie. Pourquoi, tu comptes te marier ?

        Est-ce que je compte épouser Chris ?

        — Je… Non. Enfin, pas tout de suite.

        — Mais peut-être un jour ?

        Il faut que je prenne le temps de digérer cette question. Chris et moi n’en avons pas discuté davantage, mais je me surprends à sourire à cette idée.

        — Je dirais que c’est un gros « peut-être » qui penche vers le « oui ».

        Je m’interdis de penser à la douleur que je ressentirais si, après que nous nous soyons unis pour la vie, il me repoussait une nouvelle fois.

        Chantal sourit.

        — J’en déduis que les pilotes de Harley ne sont pas tous des bourreaux des cœurs, hein ?

        — Non, en effet.

        
          Du moins intentionnellement.
        

        — Mais cela ne veut pas dire que tu dois t’en trouver un. Ils ne sont pas tous comme Chris.

        — Je sais. Je ne l’ai jamais rencontré, mais ma mère dit qu’il est spécial. Elle a fait sa connaissance par l’intermédiaire de Katie et John et l’a rencontré plusieurs fois à l’occasion de galas de charité.

        Chantal range son ordinateur portable dans sa sacoche.

        — En parlant de Chris, si tu veux te marier, il faut qu’il soit là.

        — Ce n’est pas mon mariage qui m’intéresse pour le moment. En fait, je suis à la recherche d’une amie que j’ai perdue de vue. Elle est venue à Paris pour se marier. Je me disais qu’il y avait forcément une trace de cette union quelque part dans un registre officiel. Qu’en penses-tu ?

        — Il faut s’unir officiellement à la mairie avant de pouvoir célébrer un mariage religieux. Alors, si elle s’est mariée ici, cela apparaîtra forcément quelque part.

        L’espoir m’emplit à cette annonce. Peut-être ai-je fait un pas de plus dans mes recherches pour retrouver Ella.

         

        Je n’aime pas la foule. Cela doit venir d’une enfance passée enfermée par mon père dans la maison familiale. Installée dans un minuscule café en face de l’Hôtel de Ville avec Chantal, j’ai l’impression d’être dans une boîte à sardines. Mon malaise a commencé quand nous sommes montées dans un taxi en bas de l’immeuble. Mais peut-être suis-je simplement contrariée de ne pas partager mon premier repas à Paris avec Chris.

        Je fixe le menu en français. Je ne le comprends pas plus que les conversations des gens qui nous entourent.

        — J’imagine que tu as choisi cet endroit pour m’apprendre à commander un plat en français ?

        — En fait, non, je t’ai emmenée ici pour leurs macarons. Ils sont connus pour ça. (Elle hésite, puis ajoute avec réticence :) Je suis désolée de te l’apprendre, mais la plupart des restaurants n’ont pas de menus bilingues.

        Forcément !

        — N’aie pas l’air si bouleversée, s’empresse d’ajouter Chantal. Tu as les Champs-Élysées à quelques pas de chez toi. Comme c’est une zone très touristique, la plupart des restaurants possèdent un menu en anglais là-bas. Tu y trouveras aussi un McDonald’s et quelques Starbucks.

        Le simple fait de savoir que deux emblèmes de la culture américaine se situent à côté de chez moi m’emplit d’une vague de soulagement qui ne parvient toutefois pas à dissiper ma gêne. Je ressens des picotements sur la nuque et je ne cesse de regarder autour de moi pour repérer d’éventuels individus suspects. Mon regard est soudain attiré par une serveuse occupée à mélanger des condiments avec du bœuf cru à la table directement sur ma gauche.

        Mon haut-le-cœur est presque immédiat et je reporte mon attention sur Chantal.

        — Je te préviens, si tu commandes de la viande crue, je m’en vais.

        Elle rit.

        — Tu sais que le tartare est un plat très commun ici, n’est-ce pas ?

        — Je l’ignorais. Tu sais, je n’ai pas beaucoup voyagé dans ma vie et je ne suis pas une adepte de la viande en général, même si j’arrive à en manger lorsqu’elle est presque cramée.

        — Hum… Bon. (Elle prend le menu.) Que dirais-tu d’une assiette d’escargots ?

        — Je ne mange pas d’escargots.

        Elle hausse les sourcils.

        — Dommage, c’est un autre incontournable de la capitale. Et si tu goûtais le canard ?

        — Les canards sont bien trop mignons pour qu’on les mange.

        Elle me regarde avec douceur, sans montrer le moindre signe d’impatience, alors que je ne mérite que ça.

        — Du poisson alors ?

        — Je suis allergique. Est-ce qu’ils mangent des pâtes ici ?

        — Ce n’est pas un classique de la gastronomie française, mais on en mange. Tu trouveras beaucoup de plats américains dans les menus français, mais je préfère te le dire tout de suite : la plupart des Américains n’apprécient pas notre interprétation de leur cuisine. Ne t’attends pas à ce que la version française ressemble à ce que tu as l’habitude de manger. (Elle pose son menu sur la table et joint les mains devant elle.) Il faut que nous trouvions quelque chose que tu aimes parmi les plats typiquement français. Nos pâtisseries et nos desserts sont succulents.

        — Les pâtisseries et les desserts, ce n’est pas génial pour les hanches d’une femme, fais-je remarquer.

        — C’est vrai, concède-t-elle avant de réfléchir un instant. Eh bien, nos quiches sont délicieuses. C’est la pâte feuilletée qui les rend si spéciales, mais ce n’est pas très diététique non plus.

        — La quiche est une option. Je peux en manger.

        — Nous sommes également doués pour les sandwichs jambon-fromage gratinés. C’est un peu calorique aussi, bien sûr, puisque nous les tartinons de beurre.

        Des sandwichs jambon-fromage gratinés ? Elle plaisante, n’est-ce pas ?

        Elle grimace en me regardant.

        — Ne prends pas cet air horrifié, gronde-t-elle. C’est notre version du hamburger et c’est très bon. Notre pain est fait maison et nos fromages sont incroyables. Comme vous le dites, vous, les Américains : ne juge pas avant de goûter.

        — Je suis désolée.

        Et je le suis sincèrement. Elle aime ces plats. Je dois exprimer mon dégoût avec la diplomatie dont elle s’efforce de faire preuve avec moi.

        — J’aime le fromage, alors je vais essayer le sandwich gratiné. À condition qu’ils le proposent au menu ici.

        — C’est le cas. Les quiches et les sandwichs jambon-fromage sont de grands classiques dans nos restaurants, alors tu peux déjà les inscrire dans tes favoris. Je vais te montrer où ils sont dans le menu.

        — Bonne idée !

        Je parviens à prendre un ton positif, bien que l’idée de manger tout le temps la même chose soit un peu rébarbative.

        — OK, le sandwich jambon-fromage, c’est un croque-monsieur.

        Elle me montre l’intitulé dans le menu et je prends une photo avec mon portable.

        — Si tu remplaces « monsieur » par « madame », on te servira la même chose, mais avec un œuf au plat par-dessus.

        J’écarquille les yeux.

        — Un œuf sur un sandwich jambon-fromage ?

        — Oui, dit-elle en riant. Tu n’apprécies pas vraiment cette exploration de la gastronomie française, n’est-ce pas ?

        — Ça se voit tant que ça ? dis-je en me sermonnant pour mon impolitesse.

        — Oui.

        La serveuse apparaît à nos côtés et Chantal déclare :

        — Je vais commander pour nous deux.

        J’aurais essayé de comprendre quelques mots de leur échange si les fourmillements sur ma nuque n’étaient pas réapparus soudainement. C’est la même sensation que celle que j’ai ressentie à l’aéroport juste avant d’être accueillie en France par un pickpocket.

        Instinctivement, j’attrape mon sac pour le poser sur mes genoux et le tenir d’une poigne ferme. Luttant contre l’urgence de me retourner, autant par peur de me montrer impolie que de voir l’homme près de moi manger sa viande crue, je reste immobile. Je suis dans un nouveau pays, j’ai failli être tuée par Ava il y a quelques jours, et ce ne sont que quelques-uns des cauchemars qui hantent ma vie ces derniers temps. Cela m’a forcément rendue parano. C’est la seule explication. La seule.

        Mais l’envie de me retourner est de plus en plus intense, irrépressible même.

        Quand la serveuse s’éloigne, je ne tiens plus en place.

        — Je vais à la salle de bains, annoncé-je en français en me levant brusquement.

        Je contrôlerai les tables derrière moi par la même occasion.

        — Toilettes, me corrige Chantal tandis que je lui ai déjà tourné le dos.

        Je remue les mains en l’air pour lui signifier que j’ai compris sans me retourner. Heureusement, je trouve les toilettes facilement. Je suis seule dans la petite pièce qui donne sur deux cabines de W-C vides. Je pose les mains sur le lavabo et j’observe mon reflet dans la glace. Je vois une petite brune trop pâle qui est sûrement la femme la plus inculte de la planète. Je ne suis même pas capable d’apprécier un repas à Paris.

        Mon inquiétude menace de devenir incontrôlable et d’exploser dans toutes les directions. Et si je détestais Paris, alors que Chris adore cette ville au point de vouloir y vivre ? Même si je parvenais à le convaincre de rentrer aux États-Unis, ressentirait-il ce que j’éprouve en cet instant ? Non. Il aime les États-Unis, mais il veut vivre ici.

        Je secoue la tête. C’est dingue. Ma réaction est exagérée. Ce n’est pas parce que je ne suis pas tombée immédiatement sous le charme de Paris que je ne m’habituerai pas à la vie ici ou que je n’aimerai jamais cette ville. Je l’aimerai avec Chris. J’en suis sûre. Tout à fait certaine.

        J’ai besoin d’entendre sa voix, mais je sais que c’est impossible dans l’immédiat, alors je sors mon téléphone pour lui envoyer un message. Ainsi, il pourra me répondre lorsqu’il fera une pause.

        
          Est-ce que tu manges du tartare/viande crue ?
        

        Je déteste, répond-il aussitôt.

        Mes épaules se détendent et je souris, tant pour la vitesse de sa réponse que pour son contenu.

        
          Escargots ?
        

        
          Pas fan
        

        
          Poisson ?
        

        
          Ça dépend
        

        
          Je suis allergique
        

        Je ne suis pas sûre de le lui avoir déjà dit.

        Mon téléphone se met alors à sonner et je me sens coupable quand je vois le numéro de Chris s’afficher.

        — Je suis désolée, je n’aurais pas dû te déranger.

        — Tu ne me déranges pas. J’avais besoin de faire une pause. Ces types ont des ego surdimensionnés. Où es-tu ?

        — Dans un restaurant dont je suis incapable de prononcer le nom. Je n’arrive pas non plus à lire le menu et je ne crois pas que j’aimerais davantage les plats qu’ils proposent si c’était le cas.

        — Ne t’inquiète pas, bébé. Les Américains qui vivent à Paris savent où trouver les plats qu’ils aiment. Ce sera mieux quand tu seras avec moi.

        Il a raison. Ce sera beaucoup mieux. Les moments que je passerai avec lui seront merveilleux, mais le reste du temps…

        — Je sais, tu as raison.

        Après un bref silence, il ajoute :

        — Tu n’es pas convaincue, n’est-ce pas ?

        — Mais si.

        — Je ne te crois pas.

        — C’est juste que je n’adore pas la nourriture pour le moment. Rien d’autre.

        — Je n’aime pas cette nourriture non plus.

        Je me regarde hausser les sourcils dans le miroir.

        — Tu es si déroutant parfois.

        En fait, il l’est souvent, mais je garde cette réflexion pour moi.

        — Si tu n’aimes pas leur nourriture, pourquoi veux-tu vivre ici ? C’est quand même un élément essentiel dans la vie…

        Il laisse passer une minute, puis :

        — Sara…

        Il s’interrompt quand une voix masculine se met à parler à toute vitesse derrière lui. J’entends Chris répondre à l’homme sur un ton qui laisse deviner son mécontentement, et la culpabilité me ronge de nouveau. Je me sens mesquine et égoïste de l’ennuyer avec ces futilités.

        — Sara… reprend-il.

        Mais je ne le laisse pas finir

        — Je suis désolée. Il faut que tu t’occupes de tes affaires et je te dérange.

        — Tu ne me déranges pas.

        — Si, je t’aime, Chris, et je me moque de la viande crue. C’est toi qui comptes. Ton engagement signifie beaucoup pour le musée et pour ton association. Je crois en ce que tu fais et je crois en toi. Allez, au travail !

        Il hésite.

        — Tu es sûre ?

        — Absolument certaine.

        — Ce soir, je t’emmènerai dîner dans un endroit qui va te plaire. Puis, nous rentrerons à la maison et je te montrerai à quel point tu m’as manqué aujourd’hui.

        À la maison. Oh, comme j’aime entendre ces mots dans sa bouche ! J’ai un foyer, et je le partage avec Chris. Je souris comme une idiote.

        — Génial. Maintenant, va botter les fesses de ces arrogants et fais-leur entendre raison.

        — Promis.

        Le soulagement dans sa voix m’indique qu’il était bien plus inquiet au sujet de ma réaction que je ne l’avais remarqué.

        — Je ne suis pas sûr de l’heure à laquelle je serai rentré. Je t’appelle dès que j’en sais plus. Je t’aime, bébé.

        Nous nous disons au revoir rapidement et je range mon téléphone. Penchée en avant, je me dévisage de nouveau dans le miroir. Cette fois, je vois une femme amoureuse qui a hâte de découvrir de nouveaux endroits avec l’homme de sa vie. Je retourne à ma table pour manger mon sandwich jambon-fromage gratiné qui, heureusement, n’est pas recouvert d’un œuf. Je lance quand même un coup d’œil en direction des deux tables installées derrière ma chaise. Elles sont vides et impeccablement dressées. Je ris intérieurement de ma propre nervosité. Il n’y a jamais eu personne qui m’observait.

      

    

  
    
      
      

      
        9
      

      
        Je comprends pourquoi Chris aime tant Paris tandis que Chantal et moi passons l’entrée principale de l’Hôtel de Ville, un bâtiment spectaculaire qui ressemble à un château et occupe tout un pâté de maisons. Cet édifice et toute la ville sont un hommage à l’art que Chris et moi adorons.

        Éblouie, je m’arrête au milieu du hall pour m’imprégner du décor. Partout, depuis le mobilier antique jusqu’aux tableaux de maîtres sur les murs en passant par le sol en marbre, je ne vois que beauté. Mais ce qui me coupe le souffle par-dessus tout un pâté de maisons, c’est l’architecture splendide qui est une œuvre d’art en elle-même. Les imposants piliers blancs, les arches et les tissus nobles couverts de broderies entremêlées…

        — L’intérieur est encore plus magnifique que l’extérieur, dis-je dans un murmure.

        Bien plus que ce à quoi je m’attendais dans un bâtiment administratif.

        — Il y a aussi un musée, mais il faut réserver pour visiter.

        — Vraiment ? demandé-je excitée en détournant les yeux d’une fresque pour les poser sur Chantal. Tu y es déjà allée ?

        — J’ai entendu dire que des Picasso y sont exposés, mais je ne suis pas une amatrice d’art, alors je ne l’ai jamais visité.

        Picasso. Je suis dans le même bâtiment qu’une œuvre de Picasso. À quelques pas de là se trouve le Louvre qui abrite Mona Lisa. Oui, je crois bien que je pourrais finalement aimer Paris.

        — Le bureau des mariages est par ici, m’indique Chantal en désignant l’ascenseur.

        Quinze minutes plus tard, après avoir été renvoyées de bureau en bureau, Chantal et moi sommes accoudées à un comptoir dans une immense salle qui ressemble davantage aux bâtiments publics auxquels je suis habituée.

        — Comment s’appelle ton amie ? demande Chantal, après avoir échangé quelques mots en français avec la fonctionnaire guindée qui nous a accueillies.

        — Ella Johnson, réponds-je avec empressement, impatiente d’obtenir des réponses.

        Chantal transmet l’information à la femme qui pianote sur son clavier en secouant la tête. Mon estomac se noue.

        — Et le nom de l’époux supposé ? s’enquiert Chantal.

        Je le lui donne et croise les bras sur ma poitrine en attendant le signe de dénégation redouté de notre interlocutrice. Quelques tapotements plus tard, c’est exactement ce que j’obtiens, mais la quinquagénaire se met à expliquer quelque chose à Chantal.

        — Elle dit, traduit Chantal, que tu dois vivre en France depuis au moins quarante jours et publier une annonce officielle avant de te marier. La plupart des étrangers le font au bout de trente jours, mais elle ne voit aucune annonce au nom de ton amie. Est-elle au moins restée trente jours ici ?

        Je commence à me sentir mal.

        — Oui, elle n’était censée partir que deux semaines. Elle devait reprendre le travail, mais elle n’est jamais revenue.

        — Oh ! s’exclame Chantal avec une expression bouleversée. Tu ne m’as rien dit, je l’ignorais.

        Elle pivote vers la femme et entame une rapide discussion avec elle avant de poser un regard grave sur moi.

        — Il est impossible qu’elle se soit mariée ici. Ils le sauraient. Peut-être qu’elle et son fiancé étaient tellement enthousiastes qu’ils ne se sont pas renseignés avant. Ils ont dû se marier ailleurs, puisque leur séjour de deux semaines ne leur permettait pas de le faire ici.

        Sauf qu’officiellement, Ella n’a jamais quitté le territoire français. Je n’en dis rien à Chantal.

        — Merci, Chantal. Je vais explorer d’autres pistes.

        Je lutte contre l’envie d’appeler Chris pour lui faire part de ma découverte.

        — Je dois passer au consulat demain matin. J’ai perdu mon passeport et je voudrais leur poser quelques questions au sujet de mon amie. Pourrais-tu venir avec moi ?

        — Bien sûr.

        Elle prend ma main dans la sienne.

        — Ne stresse pas, je suis sûre qu’elle va bien. Je parie qu’elle a tellement aimé notre cuisine qu’elle a décidé de ne pas rentrer aux États-Unis et de préparer un incroyable mariage une fois qu’ils seront installés.

        Ma réaction à sa plaisanterie est instantanée et j’adopte sa suggestion avec enthousiasme, avide de croire qu’Ella va bien et est heureuse.

        — Peut-être même qu’elle aime le tartare, dis-je en riant.

        Elle sourit avec approbation.

        — Je sais ce qui va te plaire, ajoute-t-elle en glissant son bras sous le mien. Laisse-moi te montrer ce qu’est un bon chocolat chaud à la française et allons faire du shopping. Ça te changera les idées.

         

        Le chocolat à la française se révèle être une boisson chaude au cacao recouverte de crème chantilly que nous sirotons dans un petit café sur les Champs-Élysées. C’est absolument décadent, tellement riche que même l’amatrice de chocolat que je suis ne peut en boire plus d’une petite tasse. Après notre arrêt au café, Chantal et moi passons une heure à faire du shopping dans les grands magasins et je lutte de nouveau contre l’impression d’être observée. Je commence à croire que cette sensation effrayante est plus due au fait de me trouver dans un endroit totalement inconnu qu’à autre chose.

        Je viens à peine de m’asseoir sur un pouf devant une cabine d’essayage pendant que Chantal essaye une robe rouge sexy pour un rendez-vous qu’elle a samedi soir quand mon téléphone sonne. C’est Chris qui profite d’une courte pause entre ses réunions pour m’appeler.

        — Comment se passe le shopping ?

        — Je n’ai encore rien trouvé.

        — Sara…

        Sa voix est teintée de désapprobation et de déception.

        Pourquoi tient-il tant à ce que je dévalise les magasins ?

        — Je cherche, pourtant, je te le jure.

        Plusieurs secondes s’écoulent.

        — Je ne suis pas ton père.

        Je baisse les yeux, plongée dans le passé qu’il vient de faire ressurgir. Mon père m’a longtemps tenue prisonnière de son argent. Depuis, j’ai toujours eu peur de devenir comme ma mère, qui était plus le sujet de cet homme que son épouse.

        — Je sais, Chris, dis-je d’une voix à peine audible.

        — Vraiment ? Je ne suis pas convaincu.

        — Vraiment.

        Et je suis sincère. Chris est exactement comme l’a dit Chantal : spécial.

        — Ce n’est même pas comparable.

        — Ne t’inquiète pas, je ne compte pas t’habituer à ce nouveau train de vie pour disparaître du jour au lendemain. Je n’irai nulle part. J’ai commis cette erreur une fois, je ne recommencerai pas.

        — Je me moque de l’argent. Ce qui compte, c’est nous.

        — Alors achète tout ce dont tu as besoin et tout ce que tu veux, c’est bon pour nous.

        Je ne perçois que l’amour et la sincérité dans sa voix.

        — C’est vraiment important pour toi, n’est-ce pas ?

        — Je veux que nous construisions une nouvelle vie ensemble, Sara. Il faut que tu arrives à laisser le passé derrière toi. (Il marque une pause.) Et moi aussi.

        Il a raison. Et venir à Paris fait partie de cette démarche, pour lui comme pour moi.

        Soudain, le visage d’Ella apparaît dans mon esprit. Peut-être qu’abandonner son job et même moi derrière elle était la seule façon pour elle de commencer une nouvelle vie.

        — Je vais trouver des choses qui me plaisent, promets-je. Comment ça se passe de ton côté ?

        Nous bavardons encore un peu et nous sommes sur le point de raccrocher quand Chris ajoute, d’une voix provocante :

        — Dépense de l’argent. C’est un ordre.

        — Sinon quoi ?

        — Tu n’as pas envie de savoir.

        
          Oh si, j’ai envie.
        

        — Fais gaffe, tu me donnes envie de balancer la Gold que tu viens de me donner.

        — Parfois, la récompense est encore meilleure que le châtiment, Sara, répond-il d’une voix rauque et lourde de sous-entendus.

        À cet instant, Chantal surgit de la cabine d’essayage, incroyablement sexy dans la robe rouge qui moule ses courbes.

        — Ça, c’est un rire diabolique ! J’aurais adoré entendre ce que Chris t’a dit.

        — Mes lèvres sont scellées.

        Je l’examine des pieds à la tête.

        — C’est toi qui as une allure diabolique ! Tu crois qu’ils l’ont à ma taille ?

        L’excitation éclaire son visage.

        — Enfin ! Débarrasse-toi de ton jean et enfile cette robe avant de changer d’avis.

        Deux heures plus tard, Chantal et moi quittons l’une des nombreuses boutiques que nous avons visitées et, bien qu’il ne soit que dix-sept heures trente, nous sommes accueillies par l’obscurité. Le vent glacial me fait regretter que cette petite veste en cuir noire ne soit pas plus épaisse.

        Encombrée de sept sacs de tailles et de poids divers, je suis Chantal dans un magasin de lingerie, stupéfaite d’apprendre qu’il n’y a pas d’enseignes Victoria’s Secret à Paris, quand le téléphone de Chantal sonne. Elle plonge la main dans son sac et fronce les sourcils en lisant le SMS qu’elle vient de recevoir.

        — Ma mère a mal au ventre. Elle veut que je rentre m’occuper de ma grand-mère. (Elle lève les yeux vers moi.) Je suis désolée. Mamie a eu une attaque le mois dernier et elle vient juste de rentrer de l’hôpital.

        Je ne peux pas croire qu’elle soit en train de s’excuser.

        — Je t’en prie, ta grand-mère est mille fois plus importante que moi.

        — Je m’en veux de t’abandonner malgré tout. Tu veux que je te raccompagne chez toi ?

        — Tu es gentille, mais ça ira. Je peux m’en sortir.

        Et c’est la vérité. Je prends conscience que je n’ai pas eu l’impression d’être observée depuis un moment, ce qui prouve ma théorie. Cette sensation ne surgit que lorsque je suis mal à l’aise.

        — Je vais finir mes emplettes.

        — Si tu es sûre alors, dit-elle en regardant la route, je dois traverser la rue pour attraper un taxi.

        Nous nous dirigeons vers une file de taxis et Chantal fait signe au chauffeur qui se trouve en tête. Après avoir placé ses sacs dans le coffre, elle se tourne vers moi.

        — Je me suis bien amusée, Sara. Je suis ravie que Katie ait appelé ma mère et nous ait présentées.

        J’approuve sans hésitation. J’apprécie Chantal et le fait d’avoir trouvé une amie aussi vite après mon emménagement à Paris est rassurant.

        — Moi aussi, même si tu manges des escargots.

        Elle éclate de rire bruyamment et je me joins à elle. Puis, elle agite la main et pénètre dans la voiture.

        — On se voit demain matin. Oh, attends ! J’ai voulu te poser cette question toute la journée, mais nous n’avons pas arrêté de changer de sujet avant que je ne puisse le faire. Est-ce que quelqu’un d’autre t’aide à retrouver ton amie ?

        Je fronce les sourcils en entendant cette demande inattendue.

        — Nous avons fait appel à un détective privé, mais il n’a pas réussi à obtenir plus d’informations.

        — Oh, d’accord. Vous avez dû vous croiser alors, la dame de l’Hôtel de Ville a dit que quelqu’un d’autre était passé la veille pour obtenir des informations sur Ella.

        Sur ces mots, elle ferme la portière et me fait de grands signes derrière la vitre.

        Stupéfaite, je reste plantée là un long moment après le départ du taxi, les mots de Chantal résonnant en boucle dans ma tête. Blake est aux États-Unis. Il n’a pas pu passer à l’Hôtel de Ville hier. Chris a évoqué la possibilité de faire appel à quelqu’un en France également, mais je suis certaine qu’il n’a pas eu le temps de s’en occuper. Blake a-t-il outrepassé sa mission en embauchant quelqu’un à Paris sans nous en parler ? C’est la seule explication possible.

        Un klaxon retentit et me ramène à l’instant présent. Chargée de tous mes sacs, je me tourne vers la rangée de boutiques et de restaurants derrière moi. Les yeux plissés, je suis presque sûre de distinguer l’enseigne verte familière au loin qui m’invite à une pause-café. Un Mocha blanc et un endroit où m’asseoir pour appeler Blake et vérifier qu’il a bien engagé quelqu’un. Ce sera l’occasion de lui demander des nouvelles de l’affaire Ava.

        Ava… Comment ai-je pu oublier qu’elle m’accuse d’avoir tué Rebecca ? C’est forcément un mécanisme d’autodéfense. Mon cerveau a décidé que je ne pouvais pas supporter tant d’épreuves d’un coup.

        Je commence à marcher et, presque aussitôt, un frisson court sur ma peau et me hérisse les poils. J’accélère le pas avec cette satanée sensation d’être observée et je scrute les passants sur le trottoir bondé, surveillant le moindre de leurs mouvements sans identifier de menace concrète.

        Forcément, puisqu’il n’y a pas de menace. Je flippe simplement parce que je me retrouve dans une ville inconnue, en plus du stress des derniers jours et des pensées angoissantes au sujet d’Ella et d’Ava. Rien de plus. Je pense. J’espère. Mon raisonnement n’est pas rassurant.

        Je ne suis plus qu’à quelques mètres du Starbucks et j’ai hâte de m’y mettre à l’abri.

        Plus que quelques pas et je suis sur le point d’entrer quand je me fige, ébahie. Je cligne les yeux devant l’enseigne suspendue au-dessus du local voisin. THE SCRIPT, le salon de tatouage d’Amber. La porte s’entrouvre alors et une vague d’adrénaline me submerge.

        Instinctivement, je me rue dans le Starbucks pour ne pas que l’on me voie. À l’intérieur, l’air chaud m’enveloppe ainsi qu’un profond soulagement. Je parcours des yeux le minuscule café doté de quelques rares places assises, comme tous les endroits où je suis allée à Paris jusque-là, et je me dirige vers le bar.

        — Anglais ? dis-je sans préambule au brun qui se trouve derrière le comptoir.

        — Oui, je parle anglais, répond-il avec un fort accent.

        — Oh, merci !

        Ma nervosité baisse d’un cran, mes épaules se détendent et mon pouls ralentit. C’est incroyable que le simple fait de commander ma boisson préférée en anglais me rassure autant.

        — Mocha blanc sans sucre, sans mousse.

        J’observe le buffet vitré près de la caisse, ravie de retrouver toutes les douceurs de chez moi. J’ai mangé des macarons et bu un chocolat, donc je n’ai plus faim, mais mon index semble mû par sa propre volonté lorsqu’il désigne un énorme cookie glacé.

        L’employé parle ce langage silencieux encore mieux que l’anglais et me tend rapidement mon biscuit dans un sachet.

        Une fois que j’ai payé, je me dirige vers l’extrémité du bar, entourée de mes sacs. Pendant que j’attends mon café, je renifle mon cookie à défaut de le manger tout en me demandant pourquoi je tenais tant à éviter une rencontre avec Amber. Ou plutôt, pourquoi je me suis enfuie pour ne pas la croiser.

        Je grimace de désapprobation. Que suis-je en train de faire ? OK, Chris ne veut pas que je rencontre Tristan et je ne suis pas fan d’Amber, mais franchement, m’enfuir ? Me cacher ? S’il y a bien quelque chose que Chris m’a fait comprendre, c’est que ma tendance à me défiler pour prévenir les problèmes ne menait à rien. Quand le serveur dépose mon café sur le comptoir, je suis profondément furieuse contre moi-même pour m’être montrée si lâche.

        Je scrute les tables en bois à la recherche d’une place libre, mais il n’y en a aucune. Je soupire. Il va falloir que je rentre pour appeler Blake. J’essaie de me convaincre que cette décision n’a rien à voir avec ma crainte de tomber sur Amber, mais je marque malgré tout une pause devant la porte, une main sur la poignée, me préparant à la désagréable éventualité de cette rencontre.

        Quand je sors du café, je passe devant la vitrine recouverte de dessins de tatouages et, sans savoir pourquoi, je m’arrête. Mes pieds semblent pris dans du ciment.

        Chris ne veut pas que je voie Tristan. En fait, il a seulement dit qu’il ne voulait pas que Tristan soit mon prof particulier. Bon, d’accord, il a clairement exprimé son refus, mais le rencontrer et faire de lui mon tuteur sont deux choses bien différentes.

        Je serre les doigts sur les anses de mes sacs. Je suis en train de justifier ma présence ici, et je le sais. Je me force à admettre la véritable raison pour laquelle je reste figée là, ce qui m’a poussée à entrer dans le Starbucks. J’ai envie de découvrir ce qui se cache à l’intérieur du salon.

        Je veux savoir qui est Amber et ce qu’elle a été autrefois pour Chris. Je veux savoir ce que représentait et ce que représente peut-être encore cet endroit pour lui. Au fond de mon cœur, je sais que Chris veut me montrer ces choses lui-même. Je sais qu’il n’aimerait pas me savoir ici.

        C’est tout ce qui compte. C’est lui qui compte. Ma décision est prise.

        Je n’entrerai pas.

        Je lève la tête et me rends compte que mon appartement se trouve dans l’autre direction. Je fais demi-tour pour m’en aller.

        — Sara ?

        J’entends la voix d’Amber et je m’arrête net, paralysée. Je suis dans une impasse et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Décidément, j’ai un don pour me mettre dans des situations ingérables. Je ne peux plus fuir sans avoir l’air d’une fille faible, ce qui ferait de moi une cible encore plus facile pour Amber.

        Les dents serrées, je me tourne vers elle.

        — Amber, salut, parvins-je à dire.

        Ma voix est aussi amère que le goût de son prénom dans ma bouche. Avant que je ne puisse m’en empêcher, je l’observe de la tête aux pieds, notant la différence entre son allure d’hier et celle d’aujourd’hui. Des mèches balaient ses cheveux longs, assorties à son pantalon rouge vif à moitié dissimulé dans des bottes noires qui lui arrivent aux genoux. Un permis de port d’arme devrait être exigé pour porter des talons si hauts. En tout cas, je réfléchirai à deux fois avant de la provoquer.

        Elle me décoche un sourire qui veut dire « je t’ai eue » et je crois qu’elle fait allusion à mon examen peu discret, mais je me trompe.

        — Tu as décidé d’entrer, finalement ?

        Bien sûr, elle m’a vue par la fenêtre. Quoi d’autre ?

        — En fait, j’essayais de me souvenir de la direction que je dois prendre pour rentrer. (Je brandis mon gobelet Starbucks pour tenter de me justifier.) Une addiction à laquelle je risque de céder fréquemment ici. Il va bien falloir que j’apprenne le chemin.

        — Eh bien, tu es là maintenant. Pourquoi ne pas emmener ta petite addiction américaine à l’intérieur pour visiter mon salon ?

        Énumérons les raisons pour lesquelles je ne devrais pas accepter. Chris. Chris. Et Chris. Répété dix fois.

        Mais Amber m’observe avec une expression de défi qui ne peut avoir de rapport qu’avec une seule chose, ou plutôt une seule personne. Et la réponse, encore une fois, est la même : Chris.

        — Une minute alors, dis-je en avançant vers elle, toujours sur mes gardes. Je dois retrouver Chris pour le dîner.

        Elle détourne le regard un instant et je suis bouleversée par l’émotion qui émane d’elle et se diffuse en moi. De la douleur. De la rancœur. De la jalousie. Touchée par la puissance de ses sentiments, je lutte contre l’envie de la consoler en me remémorant que ces mêmes émotions ont conduit Ava au pire.

        Elle se reprend vite et plonge ses yeux bleus et froids dans les miens.

        — Je pourrais peut-être me joindre à vous.

        Un frisson me parcourt devant la haine que je lis dans son regard, la même que la veille, dans la cuisine.

        — Il faudra que nous organisions ça un de ces jours.

        Le souvenir de ce que la jalousie a fait à Ava adoucit mon ton bien plus que ne le méritent les talons vertigineux d’Amber.

        J’entre dans le salon et me retrouve au milieu d’une sorte de loft à la décoration moderne. Les murs sont couverts de motifs et de grandes lampes argentées pendent au-dessus de deux tables immaculées, disposées côte à côte. Derrière, une porte ouverte donne sur ce qui semble être une pièce remplie de plusieurs tables et fauteuils en cuir.

        Je me dirige droit vers une chaise devant l’une des tables lorsqu’un homme apparaît sur le seuil de la porte. Il porte un pantalon en cuir noir et un tee-shirt, et ses cheveux bruns lui arrivent au menton. Il est grand, séduisant, les traits parfaits, mais masculins. Toutefois, ce n’est pas son apparence qui me fait manquer trébucher. C’est la puissance qui émane de lui, comparable à celle de Mark, et qui me laisse avec deux certitudes : cet homme est Tristan et il est Maître.

        Il s’appuie contre le mur, juste en face de la table devant laquelle je me trouve, et croise ses bras tatoués sur sa poitrine. Je les fixe bêtement, m’attendant à ressentir le même frisson que me provoquent ceux de Chris, mais mon corps ne réagit pas. Ce ne sont pas les hommes tatoués que j’aime. C’est Chris. Cette idée me fait sourire intérieurement. Je suis fan de Chris, pas de ses tatouages.

        — Bonjour, Sara, dit-il d’une voix profonde teintée d’un fort accent.

        Son regard vif m’évalue avec bien trop d’intérêt à mon goût.

        Je pose mes sacs sur le sol et m’installe sur la chaise, entrant instinctivement dans ce jeu de pouvoir que Mark m’a si bien enseigné.

        — Bonjour, Tristan.

        — Vous connaissez mon prénom.

        — Vous connaissez le mien.

        — Amber vous a plutôt bien décrite, m’assure-t-il sur un ton un peu trop suggestif.

        Étant donné qu’Amber m’a vue nue, je n’ai vraiment pas envie de savoir ce que cela signifie.

        La tatoueuse s’installe devant moi.

        — Je n’ai pas révélé les détails les plus intimes, précise-t-elle comme si elle avait lu dans mes pensées.

        À cet instant, mon téléphone se met à sonner. Lorsque je le sors de mon sac, à la place du plaisir que me procure habituellement la vue du numéro de Chris, mon cœur se met à battre à toute vitesse. Je ferme les yeux et décroche.

        — Eh ! dis-je d’une voix incertaine.

        — Eh, bébé. Je suis sur les Champs-Élysées. Où es-tu ? Je passe te récupérer pour qu’on aille manger.

        Je prends une profonde inspiration, et l’oxygène me fait l’effet d’éclats de verre dans mes poumons. Il ne va pas être content, mais je dois lui dire la vérité. Toute ma vie, j’ai été trompée par les gens qui m’entouraient. Je ne mentirai pas à Chris. Je ne nous ferai pas ça.

        — Je me suis arrêtée au Starbucks et…

        — Tu es au Script, n’est-ce pas ?

        Sa voix est dure et je parviens à peine à répondre dans un murmure :

        — Oui.

        — Chantal est avec toi ?

        — Non, sa mère était malade, elle a dû partir.

        Un silence effrayant suit mes paroles avant qu’il n’ajoute :

        — J’arrive tout de suite.
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        — Chris n’est pas content que tu sois là, commente Amber avant même que je n’aie le temps de ranger mon téléphone dans mon sac.

        — Pourquoi dis-tu ça ? réponds-je sans pouvoir cacher le fait que je suis sur la défensive.

        — Chérie, susurre Amber, je lis sur ton visage comme dans un livre ouvert.

        — Un professeur1.

        Mon attention se porte sur Tristan, toujours appuyé contre le mur, et la logique m’indique qu’il vient juste de dire le mot « professeur ». J’ai l’impression que son étrange intervention est en fait un effort pour apaiser une situation avant que la guerre n’éclate.

        — Un professeur, confirme-t-il en anglais, j’ai entendu dire que vous en cherchiez un.

        Un message enfoui dans les profondeurs de son regard me dit qu’il ne fait pas référence au français.

        — Non, j’ai déjà un professeur, et j’en suis plutôt satisfaite.

        Amber ricane.

        — Il joue le professeur avec toi maintenant, n’est-ce pas ?

        L’insulte est teintée d’amertume.

        Je lui jette un regard noir et j’ouvre la bouche pour défendre Chris, avec l’intention de ne pas prendre de pincettes, mais mes yeux se posent sur son bras à cet instant. Le tissu de son vêtement est suffisamment remonté pour que je distingue sa peau et je reste bouche bée devant ce que je découvre.

        Sans réfléchir à ce que je fais, j’attrape son poignet pour l’empêcher de bouger tandis que j’observe les marques que j’ai déjà vues sur la peau de Chris. L’empreinte laissée par un violent coup de fouet.

        Un frisson parcourt mon dos. Soudain, Amber me semble être bien plus qu’une ex-petite amie rancunière pour Chris. Elle est aussi torturée que lui, que moi. Je peux m’identifier à elle. Je peux la comprendre.

        Je lève la tête, la gorge serrée.

        — Que t’est-il arrivé ? demandé-je d’une voix rauque.

        Une expression choquée se peint sur son visage, et je sais qu’elle comprend ce que je veux dire. Elle abaisse ses longs cils, m’empêchant de sonder son regard. Lorsqu’elle croise de nouveau le mien, son mépris me frappe, mais il est impuissant à cacher la souffrance qui va bien au-delà d’une simple rupture avec Chris.

        — Il n’est pas un très bon professeur, s’il ne t’a pas dit ce qui m’est arrivé, lâche-t-elle finalement entre ses dents serrées.

        Je me tourne vers Tristan.

        — Je sais que c’est lui qui t’a fait ça.

        Je n’attends pas leur réaction pour clarifier mon propos, comme si je ne savais pas qu’elle m’a très bien comprise.

        — Je ne t’ai pas demandé comment cela t’était arrivé, je t’ai demandé ce qui t’était arrivé.

        La chose horrible qu’elle cache derrière cette souffrance.

        Son regard est un mélange de feu et de glace qui intimiderait n’importe qui, mais pas moi. Moi, je sais ce qu’enfouir sa peine au plus profond de son âme signifie.

        — C’est Chris, siffle-t-elle avant de m’arracher son bras.

        Chris ? La tête penchée pour l’étudier, j’essaie de voir derrière le masque de colère qu’elle m’oppose.

        — Sara.

        La voix de Chris me fait sursauter comme si je venais de pénétrer un territoire secret dont il m’a interdit l’accès. Et peut-être est-ce le cas. Je n’en sais rien.

        Il se tient à la gauche de Tristan, devant une porte qui doit donner sur une arrière-cour. A-t-il entendu notre conversation ? Je crois que oui. Ce dont je suis sûre, c’est qu’il emplit désormais la pièce de son aura. L’air semble crépiter autour de lui, et je suis frappée par la facilité qu’il a à prendre le pouvoir. Vêtu de manière décontractée, avec un jean délavé et un tee-shirt, il domine la pièce, alors que Tristan a besoin de son cuir et de tous ses accessoires, et Mark de son costume.

        — Chris, dis-je, incapable de formuler autre chose.

        — Allons-nous-en, ordonne-t-il.

        Le salon semble rétrécir sous la puissance de sa voix douce, où pointent l’autorité et la colère.

        Tristan dit quelque chose en français, et je ne suis pas sûre qu’il parle à Chris ou à Amber. Je crois qu’il s’adresse à Amber.

        Le regard de Chris s’attarde sur moi plusieurs secondes avant de foudroyer Tristan. Ce dernier lui fait un signe de tête.

        — Ça faisait longtemps, mec.

        — Peut-être pas assez longtemps.

        Tristan a un rire moqueur.

        — C’est ce que tu dis chaque fois que tu viens.

        — Parce que tu es toujours là.

        Levant les mains en l’air, Tristan rit franchement.

        — C’est toi qui n’arrêtes pas de revenir.

        Ils commencent à parler en français et une subtile tension s’installe entre eux. Ils ne se détestent pas, mais Chris ne veut simplement pas que je m’approche de Tristan. J’ai l’impression qu’il s’assure que ce soit aussi clair pour lui que pour moi.

        J’ai horreur de ne pas comprendre ce qui se passe, alors je ramasse mes sacs à mes pieds. Chris vient m’aider avant que je n’aie le temps de les rassembler. Nos mains s’effleurent, et ce contact suffit à diffuser une onde de chaleur le long de mon bras. Mes yeux croisent les siens. Son regard autoritaire et possessif m’aurait fait sortir de mes gonds à une époque, mais à présent, je devine les émotions qui se cachent derrière son comportement. Si je pouvais remonter le temps de quinze minutes et décider de ne pas entrer dans ce salon, je le ferais.

        — Chris, commence Amber.

        — Tu en as assez dit, Amber, la coupe-t-il sans même lui accorder un regard.

        Je me rends compte qu’il n’a pas posé les yeux sur elle depuis qu’il est arrivé. Qu’est-ce que ça veut dire ? Honnêtement, je m’en fiche. Je n’aurais jamais dû venir. J’ai beaucoup à apprendre sur Amber et, même si je suis impatiente de découvrir ses secrets, Chris doit pouvoir décider du moment où il me les révélera.

        Le regard toujours braqué sur moi, il se penche pour prendre le dernier cabas, ne me laissant que mon sac à main à porter.

        — Autre chose ? demande-t-il.

        Je secoue la tête, incapable de parler tant je suis rongée par la culpabilité. Je suis la cause de tout ça. J’ai éveillé en lui une émotion terrible, quelle qu’elle soit. Je me moque de tout ce que Tristan et Amber pourraient me montrer ou m’apprendre, mais Chris l’ignore. Cela veut dire que je ne lui ai pas suffisamment prouvé à quel point je l’aimais. Autrement, il saurait.

        Je fais un pas vers lui et nous nous dirigeons vers la sortie donnant sur l’arrière-cour. Il me fait passer devant lui dans un long et étroit corridor. Nous arrivons devant une porte. Il passe le bras sur le côté pour en atteindre la poignée. Un instant, sa main s’attarde dessus, et son corps est tout proche du mien sans me toucher. Je veux qu’il me touche. Les secondes s’égrènent et je retiens mon souffle, attendant des mots de sa part qui ne viennent pas. Il ouvre et la tension palpable de cet instant m’emplit de déception. Toutefois, ce n’est pas l’endroit pour crever cet abcès, pas devant de potentiels spectateurs.

        Dehors, je découvre un parking comportant seulement six emplacements. La Porsche 911 de Chris est l’une des trois voitures garées là. Je marche rapidement vers la portière passager, pressée de me retrouver seule avec lui pour pouvoir m’expliquer. Impatiemment, j’attends tandis qu’il dépose mes sacs sur la banquette arrière.

        Il se tourne vers moi, les mâchoires contractées, le regard distant.

        — Monte dans la voiture, Sara.

        Je décide que ce n’est pas le moment de lui parler.

        — Très bien, Chris, mais je n’obéis pas parce que tu aboies tes ordres, seulement parce que je veux être loin d’ici lorsque je te dirai ce que j’ai sur le cœur.

        Je m’installe sur le siège en cuir.

        Il reste debout, me dévisageant en silence, mais je refuse de le regarder. Parfois, je ne suis pas sûre qu’il sache comment accepter mes réponses à ses demandes. Parfois, je suis aussi perdue que lui, mais ce n’est pas le cas en ce moment. Peu importe que je mérite sa colère, il n’est pas mon Maître. Alors ma repartie ne devrait pas le surprendre.

        Il se glisse à l’intérieur et l’obscurité de l’habitacle nous enveloppe. Il pose une main sur le volant sans me regarder. Je devine la lutte qui fait rage en lui. Je crois qu’il est sur le point de dire quelque chose, mais il n’en fait rien. Et moi non plus. Il met le contact et enclenche la première. Je suis pratiquement certaine que les quelques centaines de mètres qui nous séparent de notre appartement vont me sembler une éternité, et je ne me trompe pas. C’est le cas.

        Oppressée par le chauffage de la voiture et par nos émotions contenues, j’ai retiré ma veste lorsqu’il gare la Porsche dans le parking de notre immeuble. Chris sort aussitôt et contourne le capot pour venir ouvrir ma portière. Je serre les dents. Un petit incident, et voilà qu’il se referme de nouveau. J’ai l’impression que des éclats de verre déchirent mon cœur.

        Je m’écarte pour lui permettre de récupérer mes sacs et je me débats contre l’instinct de me refermer moi aussi pour me protéger. Je réprime encore cette pulsion lorsque nous nous dirigeons vers l’ascenseur, sans nous regarder, toujours murés dans un silence insupportable.

        Il presse le bouton de l’ascenseur et j’observe son profil. Ses mèches blondes cernent son séduisant visage. Sa joue est agitée d’un spasme nerveux. Je sens qu’il s’éloigne, qu’il se retire et soudain, je suis de nouveau furieuse.

        J’ai traversé le monde pour lui. Je suis venue ici pour me battre pour nous et c’est ce à quoi je m’emploie justement. Je ne le laisserai pas me repousser et nous détruire pour une erreur aussi stupide. Je ne le laisserai pas me faire ça, nous faire ça. Plus jamais.

        Les portes s’ouvrent devant nous et il attend que j’entre. Je pénètre dans la cabine d’un pas nerveux et je pivote pour l’affronter. Lorsqu’il entre à son tour, il n’essaie pas d’éviter mon regard. Son expression reflète sa détermination ainsi qu’une sombre émotion à l’état pur que je peux à peine identifier. Je n’ai même pas l’occasion d’essayer.

        Avant que je ne puisse prononcer un mot, les sacs qu’il porte heurtent le sol et Chris me presse contre la paroi de l’ascenseur. Mon sac à main se balance sur mon bras et ses cuisses puissantes bloquent les miennes, ses hanches plaquées contre ma taille. Je halète lorsqu’il referme ses doigts sur mes cheveux, les yeux brûlant de colère. Je suis furieuse contre lui, moi aussi. Je suis excitée. Lorsque ses lèvres rencontrent les miennes, sa langue s’immisce dans ma bouche avec délice, exigeant une réponse de ma part. Je suis à sa merci.

        Mes doigts se referment sur son tee-shirt et je l’attire à moi pour effacer le minuscule espace qui nous sépare, moulant mon corps contre le sien. Il me possède et, considérant les trente dernières minutes, ce constat me terrifie, mais je suis toute à lui. Je l’ai décidé bien avant que nous partions pour Paris. Je suis à ses ordres, avide de sentir son goût, viril et épicé, sur ma langue.

        Sa main glisse sur mon flanc, ses doigts se plantent dans mes côtes, ses paumes couvrent mes seins. Mes tétons se durcissent à l’idée de la caresse qui va suivre et je gémis. Mon désir de sentir sa peau contre la mienne est presque insupportable. Je tente de passer les mains sous son haut, mais il m’en empêche.

        Ses doigts se referment sur mon poignet et je sais qu’il a basculé du côté obscur, où il ne me laisse pas le toucher, mais j’ai basculé moi aussi, en proie à ma colère et refusant de me soumettre à lui. Défiant son message silencieux, j’attrape son vêtement de ma main libre. Il emprisonne mon autre poignet et arrache sa bouche de la mienne. Nos yeux se croisent, nos souffles lourds emplissent la pièce et le mouvement de l’ascenseur fait balancer nos corps. Le sol vibre légèrement sous nos pieds et je sens, plutôt que je ne vois, les portes s’ouvrir derrière Chris. Nous restons cependant à l’intérieur, nos regards ancrés l’un à l’autre.

        — Ils n’ont pas à te dire qui je suis, dit-il dans un grognement. C’est à moi de le faire. Je vais te dire et te montrer la vérité, pas celle qu’ils auront inventée. (Il serre les dents.) Compris ?

        Ma colère et ma peur s’évanouissent. Il ne s’est pas refermé. Il est furieux à l’idée qu’Amber et Tristan puissent entacher ce que je pense de lui, alors qu’il est déjà convaincu que je le détesterai avant que l’exploration ne soit terminée.

        — Tu as compris ? insiste-t-il, jugeant visiblement que je ne réagis pas assez vite.

        Cette fois, je ne résiste pas à cet ordre aboyé, identifiant le désespoir derrière ses mots.

        — Oui. Oui, Chris, je…

        Ses doigts s’enroulent dans mes cheveux de nouveau, me tirant la tête en arrière avec la délicieuse brutalité que lui seul sait exercer. Le Chris sombre m’appelle et je ne résiste plus à l’envie de lui répondre.

        — Ne va plus jamais là-bas sans moi, ajoute-t-il d’une voix rauque, empreinte de la même émotion que j’ai vue sur son visage et goûtée sur ses lèvres.

        — Ce n’est pas ce que tu crois, Chris.

        Une lueur de désapprobation éclaire ses yeux. Il n’est pas satisfait de mon explication et ne l’accepte pas. Sa bouche est de nouveau sur la mienne, me punissant, me contrôlant. Sa langue m’envahit, avant qu’il ne répète ses mots tout en caressant mes seins, en taquinant mes tétons.

        — Ne va plus jamais là-bas sans moi, Sara.

        — Je n’irai plus.

        Les mots m’échappent dans un soupir tandis que sa main glisse sur mes hanches avant de revenir sur ma poitrine. Ses caresses sont brutales, l’air s’épaissit autour de nous, et je sais qu’il n’est pas convaincu.

        — Je n’y retournerai pas sans toi.

        Il enroule ses doigts autour de mon cou et plonge son regard dans le mien, me sondant avec une telle intensité que j’ai l’impression qu’il lit dans mon âme. J’accueille cette invasion avec plaisir. Je l’accueille, lui. Les secondes s’écoulent et j’ignore ce qu’il voit ou ne voit pas en moi, mais il m’attire à lui pour m’embrasser.

        La caresse soyeuse et brûlante de sa langue diffuse des décharges d’adrénaline dans mes veines. Le désir me consume et fait courir des frissons sur tout mon corps. Je frémis et savoure son goût, appréciant sa faim douce-amère, sa colère et ses tourments. Je brûle de toucher sa peau, de sentir ses muscles fermes se contracter sous mes doigts.

        Mais le contrôle est son exutoire lorsqu’il n’y a pas de fouet, pas de douleur. Et je ne suis plus en colère, je ne me rebelle plus contre ses ordres. Je ne lutte plus contre son besoin de trouver cet exutoire que j’ai longtemps voulu qu’il trouve en moi.

        Je tremble sous ses caresses. Ses mains glissent de ma taille à mes hanches puis sur mes fesses pour me plaquer vigoureusement contre sa puissante érection. Sa paume remonte lentement sur mes reins pour me presser un peu plus contre lui. Je gémis contre ses lèvres et il grogne en réponse, sa langue explorant profondément ma bouche, brûlante d’un désir grandissant, teinté d’une urgence palpable. Ses mains sont partout sur mon corps, touchant, pinçant, caressant, me rendant folle. Avant que je ne comprenne ce qui se passe, il fait glisser mon jean sur mes cuisses. Je cille tandis qu’il m’enlève mes bottes. Je suis à moitié nue dans un ascenseur alors que les portes sont grandes ouvertes.

        Chris me fait pivoter face au mur et sa main glisse lentement mais fermement sur ma taille et mes hanches. Je sens son regard sur mon corps. Je suis humide et mes genoux vacillent. Il prend mes fesses par-derrière et fait un pas en avant, ses lèvres collées contre mon oreille.

        — Ce soir, j’ai envie de te fesser, mais je n’en ferai rien. Pas quand ce serait un châtiment. Je ne te ferai jamais ça, mais ne crois pas que je n’en ai pas envie.

        Je comprends Chris. Je ne sais pas comment ni pourquoi, mais au plus profond de nos âmes, nous sommes liés et je sais ce qu’il fait. Il me montre une apparence dure, mais je ne vois que de la vulnérabilité, un besoin qui l’a conduit à me montrer une facette plus sombre et dangereuse de lui ce soir, et que je n’ai pas fuie.

        — Tu ne peux pas m’effrayer, Chris. Alors balance toutes les horreurs que tu voudras, ça ne changera rien. Je n’irai nulle part. Et au cas où tu l’aurais oublié, j’ai aimé que tu me fesses.

        Sa main se presse sur mon ventre, puis plus bas, entre mes jambes, jusqu’à ce que ses doigts trouvent mon clitoris.

        — Peut-être que cette fois, je t’attacherai pour te fouetter.

        — Vas-y.

        Ses doigts s’activent sur mon sexe humide et je halète, à peine capable de parler. Je déglutis et parvins à finir ma provocation sans trop savoir comment.

        — Plus tu me bousculeras, plus je te bousculerai, Chris.

        Il mordille le lobe de mon oreille et j’entends qu’il déboutonne son pantalon.

        — Si tu le dis, murmure-t-il.

        — Je le dis.

        Abandonnant toute prudence, je décide de le provoquer pour évacuer les tensions qu’il retient toujours en lui jusqu’à ce qu’elles explosent.

        — Tu es le seul à t’enfuir. Tu es le seul à redouter ce que je n’ai pas encore découvert, Chris.

        L’air crépite et il me prend par la taille, ses doigts plantés dans ma chair. Je me réjouis d’avoir réussi à le déstabiliser.

        — Tu crois que je m’enfuis ? demande-t-il.

        — Non, je crois que tu essaies de me faire fuir pour pouvoir rejeter la faute sur moi si nous échouons.

        Son sexe est pressé contre mes cuisses.

        — Et ça, ça te donne l’impression que je veux que tu t’enfuies ? (Il me pénètre brusquement, sans aucun préliminaire.) Et ça ?

        Il va et vient en moi, enroulant ses bras autour de mon buste pour plaquer ses mains sur mes seins, accroché à mon corps et à moi. Il continue ses assauts, s’enfonçant toujours plus profondément, avec une frénésie qui dépasse le simple besoin physique.

        Oh oui, je l’ai rendu furieux et j’en suis ravie. Je veux cet aspect de lui. Je veux tout de lui. Et bon sang ! Il continue à m’en priver. Il continue à se contenir et, oui, il continue à essayer de me faire fuir.

        Je plaque ses mains contre mes seins, les maintenant fermement, avec l’intention de ne plus le laisser s’éloigner. Le plaisir explose en moi à chaque coup de reins, chaque assaut toujours plus profond. Les sensations s’intensifient, se diffusant de mon sexe vers toutes mes terminaisons nerveuses. Je m’abandonne à cet instant et je me cambre contre lui, les muscles contractés autour de son membre, incapable de respirer. L’orgasme me prend par surprise, m’emportant avec lui, me consumant. J’atteins le haut de la vague bien trop vite et je redescends encore plus brutalement, juste à temps pour sentir Chris frissonner, son corps tendu tandis qu’il jouit. Il finit par s’immobiliser, le visage enfoui dans mon cou, et ses muscles se détendent lentement. Pendant un long moment, il reste accroché à moi et je ne suis pas certaine que nous respirions. Je ne sais plus quoi faire à présent.

        Brusquement, il se retire et, j’ignore pourquoi, un sentiment inhabituel de vide s’empare de moi. La raison m’apparaît lorsque je pivote pour découvrir qu’il est déjà sorti de l’ascenseur. Je l’observe, un nœud au creux de l’estomac. Peut-être ai-je appuyé sur les mauvais boutons. Peut-être l’ai-je poussé trop loin, trop brutalement. Peut-être ai-je commis une erreur.

        
      

      
      

        
          1. En français dans le texte. (N.d.T.)

        

        

    

  
    
      
      

      
        
          
          Samedi 14 juillet 2012
        

         

        
          Je suis à bord d’un avion à destination de San Francisco et je me sens à la fois nerveuse et excitée. Je ne suis pas certaine de savoir pourquoi je suis si nerveuse et je crois bien que je vais passer une partie du vol à y réfléchir. Ce n’est pas logique. Surtout que je sais pourquoi je suis aussi excitée. Et ce n’est pas seulement parce que je vais le retrouver.
        

        
          Je rentre chez moi. Je ne suis pas une adepte des voyages. Peut-être qu’un jour, je changerai. Peut-être qu’un jour, je voudrai voir le monde avec les yeux des nombreux artistes que j’admire. En cet instant, cependant, j’ai besoin de stabilité. J’ai besoin de ce sur quoi je peux compter. J’ai besoin de trouver un sens à celle que je suis. J’espère qu’il fait partie de la réponse, mais je pense que ces semaines passées loin de lui ont été positives. Il m’a terriblement manqué durant mon absence, et j’ai hâte de retrouver San Francisco, mais ce voyage m’a aidée à achever de me trouver. À savoir ce que signifie être Rebecca Mason, et non pas seulement « son esclave ».
        

        
          J’espère que nous pourrons nous retrouver vraiment. Si sa promesse était sincère, s’il pensait vraiment que ce serait différent, alors ça le sera. Si ce n’est pas le cas, je crois de nouveau suffisamment en moi pour me sentir capable de l’oublier. Cela me ramène à ma nervosité. Je pense que j’en connais l’origine finalement. Si lui et moi nous mettons ensemble, nous devrons définir ce que cela implique. Je ne suis pas certaine qu’il puisse être lui-même lorsque je suis moi-même, mais je dois en avoir le cœur net. Et je crois que lui aussi.
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        Tandis que j’observe Chris s’éloigner, je décide qu’être à moitié nue n’est pas la tenue la plus adéquate pour lui courir après et exiger une explication. J’ai besoin de passer par la salle de bains avant. Je fourre mon pantalon et mes bottes dans l’un de mes sacs, rassemble le reste de mes affaires et me précipite vers la chambre. J’ai peur que Chris ne m’y attende. Les fesses nues, je serai forcément désavantagée. Mon cœur bat à toute vitesse, mais la pièce est vide lorsque j’y pénètre. Je ne ressens pas le soulagement que j’attendais et Chris n’est nulle part. Et s’il avait quitté l’appartement par la porte principale ? Où serait-il allé ? Quand rentrerait-il ? Pourquoi suis-je en train de m’inquiéter ainsi alors qu’il est probablement quelque part dans la maison ?

        Quand je finis de m’habiller, j’ai l’impression d’être montée à bord d’un grand huit émotionnel qui ne s’est pas arrêté depuis le jour où j’ai rencontré Chris. La chambre semble vide sans lui et je suis de nouveau affolée à l’idée qu’il soit parti. Même si c’était le cas, ça ne voudrait rien dire. Il finirait bien par rentrer. Nous nous en sortirons. Il croit que je l’ai trahi en allant au Script. Son comportement me blesse, mais je pense qu’il est blessé lui aussi. L’idée de lui faire du mal après les souffrances qu’il a endurées m’est insupportable.

        Je jette un coup d’œil dans le couloir et je cours vers l’escalier qui conduit au dernier étage, où est installé son atelier qu’il avait prévu de me montrer ce soir. Mon instinct me dit que s’il n’est pas sorti, c’est là qu’il devrait être. En haut, je découvre un couloir sur ma droite et un autre sur ma gauche. Je reste bouche bée devant les peintures argentées qui ornent les encadrements des portes. Elles sont dignes d’un château. Ce n’est pas tant leur beauté qui me fascine que l’artiste qui en est l’auteur. Mon ventre se noue. Cette maison, qui est désormais la mienne, est un château. Je voudrais la visiter dans d’autres conditions, pas en plein chaos émotionnel.

        J’entrouvre la porte pour découvrir une pièce aux hauts plafonds plongée dans l’obscurité. Seule la lueur de la lune filtre à travers les fenêtres. Un frisson me parcourt et je sens la présence de Chris avant de le voir. Il diffuse une chaleur sur ma peau comme les rayons du soleil sur une journée grise et solitaire.

        Alors que je pénètre dans les ténèbres, mon attention est braquée sur l’endroit où Chris se tient, une main sur le mur, le dos tourné, devant une baie vitrée ornée des mêmes motifs que ceux qui entourent la porte derrière moi. Il ne se retourne pas, il garde le silence, mais le subtil crépitement dans l’air me dit qu’il sait que je suis là.

        J’hésite un bref instant avant de faire un pas en avant. Je n’ai simplement pas le courage de supporter un autre tour de grand huit, et je ne suis pas certaine que Chris en soit capable lui non plus. Je suis si impatiente d’apaiser la tension qui règne entre nous que je ne m’arrête pas lorsque je suis à quelques pas de lui. Je viens me placer entre le mur et son corps, et je lève la tête vers lui.

        Il baisse les yeux sur moi, ses cils voilant son regard, et il reste silencieux, immobile. Je connais cet homme comme je n’ai jamais connu aucun autre être humain. Il attend que je dise ou fasse la bonne ou la mauvaise chose. Et la meilleure réponse que je trouve est l’honnêteté.

        Je pose mes mains sur sa taille, soulagée qu’il me laisse faire, et je me blottis contre lui, sans m’étonner qu’il ne me touche pas.

        — Tu m’as demandé de t’écouter hier. À présent, je te demande de faire la même chose. Je n’avais pas l’intention d’aller au Script.

        — Et pourtant, tu y étais.

        Son ton est monocorde, dur, mais au moins il me répond.

        — Je suis allée au Starbucks, pas au salon d’Amber.

        — Et la tentation de t’arrêter a été trop forte.

        — Je ne te mentirai pas en prétendant que je n’étais pas curieuse de découvrir ce qui se cachait à l’intérieur.

        Ma main glisse sur son bras pour s’arrêter sur son tatouage.

        — Ce dragon fait partie de toi et, j’ignore pourquoi, mais j’ai l’impression qu’il fait aussi partie de nous. C’est elle qui l’a dessiné. Alors, oui, je suis curieuse à son sujet. Je ne sais même pas si c’est là-bas qu’elle te l’a tatoué.

        — Non, ce n’était pas là-bas. Si tu veux en savoir plus sur mon passé, tu n’as qu’à me demander.

        Mes doigts se crispent sur son bras et je dois faire un effort pour me souvenir de ne mener qu’une bataille à la fois. Il me dit de l’interroger, mais quand je le fais, il ne me fournit que des bribes de son histoire.

        — Je ne lui ai pas posé de questions sur toi. Pas une seule.

        — Nous savons tous les deux que c’est inutile. Elle est plus que ravie de partager sa version de qui je suis.

        — Bien plus qu’aucune autre personne, je suis bien placée pour savoir d’où tu viens. Je me souviens des efforts que j’ai dû fournir pour te raconter mon passé à ma façon. Michael m’en a volé la possibilité au gala de charité. Je ne t’infligerai pas la même chose.

        Ses doigts s’enroulent autour de mon poignet, alors que mes mains sont toujours posées sur sa taille, et je suis certaine qu’il pense à se libérer de mon étreinte.

        — Apparemment, ce souvenir ne t’a pas dissuadée, puisque tu es entrée à l’intérieur. Tu savais qu’elle ouvrirait des portes que je ne suis pas prêt à ouvrir.

        Je tire sur son tee-shirt, m’accrochant au tissu et à lui.

        — Tu te trompes… Ou peut-être que non, mais ce n’est pas à ça que je pensais à ce moment-là. Elle est sortie alors que j’étais sur le point de partir. Je me suis sentie piégée. Elle a essayé de m’intimider, Chris. Si elle doit traîner dans les parages, et c’est visiblement le cas, je me suis dit que je ne devais lui montrer aucun signe de faiblesse.

        — Alors tu n’as pas tenu compte du fait que je ne voulais pas que tu ailles là-bas.

        Ce n’est pas une question.

        — Tu n’as jamais dit que tu ne voulais pas que j’y aille.

        Son regard est aussi dur que sa voix.

        — Je n’avais pas besoin de le faire. Tu le savais, Sara.

        Il a raison. Je le savais.

        — J’ai été faible.

        Je sens ma lèvre inférieure trembler et j’ai l’impression que ma poitrine est sur le point d’exploser.

        — J’aurais dû partir.

        — Oui. (Il prend mes mains et les joint entre nous.) Oui, tu aurais dû.

        — J’ai essayé. J’ai… C’était un peu comme ces duels de coqs que toi et Mark vous vous livriez sans vouloir l’admettre.

        Cette plaisanterie ne me mène nulle part. Il continue à me dévisager.

        Je pose ma tête sur son torse, consciente de ce que je dois avouer.

        — Je ne peux pas croire que je suis sur le point de dire ça tout haut. (Je prends une inspiration et lève le menton.) J’avais besoin qu’elle sache que je suis capable de protéger ce qui m’appartient et que je n’hésiterai pas à le faire.

        Les secondes s’égrènent lentement avant qu’il ne demande :

        — C’est-à-dire, Sara ?

        Sa voix rauque me donne du courage.

        — Toi, murmuré-je. J’avais besoin qu’elle sache que tu m’appartiens désormais.

        Il m’observe pendant ce qui semble être une éternité, sans démentir ou confirmer ma déclaration. Son expression reste indéchiffrable. Je deviens folle à force d’attendre sa réponse, jusqu’à ce qu’il ajoute finalement :

        — C’est pour ça que tu es entrée à l’intérieur ?

        — Oui. Je… je n’ai pas pu m’en empêcher.

        Lentement, ses lèvres s’étirent pour former un sourire et son corps se détend. Un moment plus tard, ses bras puissants s’enroulent autour de mon corps et il enfouit son visage dans mon cou, m’enveloppant de son parfum musqué.

        — Je t’aime.

        Il écarte une mèche de cheveux de mon visage et se penche en avant pour plonger son regard dans le mien.

        — Tu peux me revendiquer comme tien tous les jours. J’ai bien l’intention de faire de même.

        — Tu n’es plus énervé ?

        — Si ça avait été Mark, j’aurais fait exactement la même chose.

        Je fais les gros yeux.

        — Si ? Tu as fait exactement la même chose à de nombreuses reprises.

        Il rit.

        — OK, peut-être. (Ses mains se posent sur mes hanches de manière possessive.) Souviens-toi, tu es à moi, bébé.

        — Au lit, ajouté-je. Le reste du temps, je n’appartiens qu’à moi-même… et à toi.

        Il sourit.

        — Je suggère que nous débattions de cela après manger. (Il marque une pause pour faire son effet.) Au lit, bien sûr.

         

        Trente minutes plus tard, Chris et moi sommes installés côte à côte, nos jambes intimement collées l’une contre l’autre, dans un restaurant mexicain étonnamment grand. Nous occupons une table de quatre, et non pas l’une de ces dessertes pour deux auxquelles les Parisiens semblent habitués. On dirait qu’à Paris, installer deux personnes à une table plus grande constitue un péché capital. Chris a versé au serveur un pourboire que j’imagine généreux et nous avons obtenu nos places de rois.

        Je prends la dernière chips, impressionnée par la nourriture que sert cet endroit.

        — Si leurs plats sont aussi délicieux que leur sauce, je suis une femme comblée.

        — C’est le cas, m’assure Chris. Je te l’ai dit. Je connais tous les lieux parisiens prisés par les Américains.

        Je me laisse aller en arrière en pivotant le buste dans sa direction et il se tourne vers moi, une main posée sur mon genou.

        — Est-ce que c’est en dénichant ces endroits que tu compenses le mal du pays ?

        Je suis toujours aussi curieuse de comprendre pourquoi il désire tant vivre à Paris.

        — Combien de temps passes-tu ici, par rapport à San Francisco ?

        — Tout dépend des galas de charité auxquels j’assiste.

        Une pensée désagréable s’empare soudainement de moi.

        — Si je trouve du travail et que tu as des engagements aux États-Unis, il faudra que je reste ici sans toi.

        Il pose sa bière sur la table pour couvrir ma cuisse de son autre main, le regard planté dans le mien.

        — Je ne veux aller nulle part sans toi, Sara. C’est pour cette raison que je t’ai suggéré de lancer ta propre affaire. Je suis peut-être égoïste, mais j’aimerais que tu puisses voyager avec moi. Je ne veux pas non plus te forcer à faire quelque chose que tu ne désires pas. Si tu souhaites trouver du travail dans le domaine artistique à Paris, je ne doute pas que ton amour pour l’art et tes connaissances en la matière, sans parler de ton charme, te permettront de décrocher n’importe quel job.

        Entendre Chris Merit tenir de tels propos à mon sujet éveille un sentiment merveilleux en moi. Oui, il est l’homme de ma vie, mais il est aussi un artiste brillant et respecté qui ne distribue pas les compliments à tour de bras.

        — Merci, Chris.

        — Merci ? (Il fronce les sourcils et me prend la main.) Pour quoi ?

        J’écarte une fine mèche blonde de la récente cicatrice qui marque son front et je répète les mots que j’ai prononcés à l’aéroport.

        — De croire en moi, mais surtout d’être toi.

        Une émotion indéchiffrable éclaire son regard et ses lèvres sensuelles s’étirent pour former un sourire. Mon esprit est aussitôt envahi par une multitude d’images mettant en scène cette bouche pulpeuse.

        — J’aime quand tu dis ça.

        — J’aime que tu veuilles me garder près de toi. Je suis excitée à l’idée de lancer ma propre affaire et, abstraction faite de l’avion, je serais heureuse de voyager avec toi.

        Il sourit franchement à présent, débarrassé de toutes ses émotions conflictuelles.

        — Tu t’habitueras à l’avion et je suis sûr que tu remporteras beaucoup de succès dans les affaires.

        Il est heureux. Heureux à la perspective de passer plus de temps avec moi, heureux que je puisse mener ma propre carrière. Je ne me suis pas trompée en venant à Paris avec lui. J’ai même pris la meilleure décision de toute ma vie.

        — J’ai évoqué cette possibilité avec l’avocat aujourd’hui, continue-t-il. Tu n’auras qu’à l’appeler pour mettre en place les formalités.

        Un avocat. Ce mot me rappelle les accusations d’Ava à mon encontre. Étrangement, je n’y pensais plus. Quel genre de personne est capable de mettre de côté un problème pareil ? Et pourtant, je l’ai fait. J’ai l’impression que mon esprit allume ou éteint certaines de ses fonctionnalités selon le moment pour m’empêcher de péter les plombs. Je déglutis péniblement.

        — C’est le même avocat qui s’occupe de me disculper auprès de la police ?

        — Non, ce sont deux personnes différentes, mais j’ai parlé aux deux cet après-midi.

        Mon cœur se met à battre plus vite.

        — Pourquoi tu ne m’as rien dit ? A-t-il parlé à l’inspecteur ? Faut-il que je rentre à San Francisco ? Je t’en prie, dis-moi que tu n’essaies pas de me protéger pour m’empêcher de craquer, parce que…

        Il m’embrasse, ses lèvres chaudes s’attardant sur les miennes quelques secondes. Miraculeusement, mon pouls commence à ralentir.

        — Calme-toi, bébé, murmure-t-il. Tout va bien. Si je savais quelque chose, je te le dirais, mais Stephen et l’inspecteur n’ont pas réussi à se joindre de la journée. Il m’a appelé juste avant que je vienne te récupérer au Script. Ils avaient prévu une téléconférence une heure plus tard. Stephen nous contactera tout de suite après.

        Il écarte mon poing serré sur ma poitrine, ouvre ma main et mêle ses doigts aux miens.

        — Je te le passerai pour qu’il apaise tes craintes. Il est vraiment doué. Tu t’en rendras compte en lui parlant.

        Je porte sa main à ma joue.

        — Je veux juste que tout ça se termine.

        — Je sais et je déteste que tu t’inquiètes ainsi. Nous trouverons très vite une solution.

        — Je l’espère.

        Une idée surgit brusquement dans mon esprit.

        — Est-ce qu’on peut appeler Mark ? Peut-être qu’il a entendu parler de l’enquête de police.

        Chris baisse les yeux et soupire en s’appuyant contre le dossier de son siège.

        — Ah oui, Mark. Il y a autre chose dont je ne t’ai pas parlé. Je l’ai eu au téléphone.

        Je me crispe en entendant le ton de sa voix.

        — Quand ? Qu’est-ce qu’il a dit ?

        — Aujourd’hui. Il est à New York. Sa mère est à l’hôpital et il est à son chevet.

        Je reste bouche bée devant ce terrible coup du destin.

        — Oh, non ! Qu’est-ce qu’elle a ? Je t’en prie, dis-moi que ce n’est pas grave.

        — Cancer du sein.

        Soudain, le corps de Dylan, frêle et rongé par le cancer, apparaît dans mon esprit, et cette vision est comme un coup en pleine poitrine. Certaine que Chris pense à la même chose que moi, je serre sa main plus fort.

        — Comment est-elle ?

        — Stade deux. Ils s’en sont aperçus tôt. Elle doit subir une mammectomie demain, alors il reste là-bas pour le week-end et retournera à San Francisco lundi pour rencontrer la police. Il est furieux de devoir s’éloigner de sa famille dans ces circonstances à cause d’Ava. Il m’a demandé de te dire qu’il s’occupait d’elle. (Il sourit.) Et tu connais Mark. S’il le dit, c’est qu’il le pense. Alors arrête de te faire du souci. Entre moi, Mark et Stephen, tu as un lion, un tigre et un ours pour te défendre.

        — Lequel des trois es-tu ? demandé-je, amusée.

        — Ça dépend, mais pour toi, bébé, je serai les trois en même temps.

        Je referme la main sur son tatouage, appréciant le contact de ses muscles contractés sous ma paume tandis que son expression se fait sensuelle. Mon corps vibre à l’idée de l’effet que je peux provoquer chez lui simplement en le touchant.

        — Je choisis le dragon.

        Je ne fais aucun effort pour cacher à quel point je le désire.

        — Uniquement le dragon.

        Ses yeux brillent légèrement et il détourne le regard, mais pas assez vite pour que je ne distingue pas l’émotion que j’y ai lue quelques minutes plus tôt. Je prends son visage en coupe, le forçant à lever la tête vers moi.

        — Monsieur Chris, dit un homme près de nous.

        Chris et moi inspectons notre visiteur. Chris semble le reconnaître aussitôt et se lève pour serrer la main d’un petit homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux noirs. Il me le présente comme un employé de l’une des nombreuses galeries d’art de Paris. Je tends l’oreille tandis qu’ils discutent et rient, sans rien comprendre de ce qu’ils se disent. Je suis néanmoins capable de voir que cet homme apprécie beaucoup Chris. Tout le monde aime Chris et peu de personnes connaissent l’homme torturé qui se cache sous cette apparence chaleureuse. Moi, je le connais. Ou peut-être pas. Lui n’a pas l’air d’en être convaincu. Après tout ce que j’ai vu, tout ce que nous avons traversé, quel secret peut être si terrible qu’il redoute de le partager avec moi ?

        L’homme finit par nous laisser quand nos plats arrivent, à temps pour m’éviter de me lancer dans des hypothèses qui me feraient plus de mal que de bien. Mes inquiétudes s’envolent devant les assiettes remplies de délicieuse nourriture mexicaine. Chris se frotte les mains et tapote ma cuisse.

        — Tu vas adorer !

        Je souris devant son enthousiasme contagieux et fais exactement ce qu’il suggère. Je mords à pleines dents dans mon enchilada au fromage pendant que Chris guette ma réaction. Les saveurs épicées et succulentes explosent dans ma bouche.

        — Hum… parvins-je à marmonner en avalant une énorme bouchée. C’est une tuerie ! (Je trempe un autre morceau dans la sauce.) Une vraie tuerie !

        Chris prend un bout de son enchilada au poulet et me tend sa fourchette.

        — Goûte la mienne.

        J’accepte avec plaisir tandis qu’il me dévore des yeux, visiblement en proie à une tout autre faim.

        — C’est bon ? demande-t-il d’une voix rauque.

        — Oui, délicieux.

        Mais pas autant que lui.

        Il se penche vers moi et m’embrasse.

        — C’est encore meilleur sur tes lèvres.

        Je rougis. Je n’arrive pas à comprendre comment il peut encore me faire rougir, mais c’est le cas.

        Il sourit devant ma réaction, empli d’une satisfaction toute masculine.

        — Et maintenant, tu me crois quand je te dis qu’on peut manger correctement à Paris ?

        Je suis à peu près sûre que tout aura meilleur goût en compagnie de Chris.

        — J’ai bien l’impression que tu m’as convaincue.

        Nos yeux se croisent et nos rires s’évanouissent. L’air s’épaissit et quelque chose que je ne saurais nommer crépite entre nous, faisant courir des frissons sur ma peau.

        — Je ne t’induirai pas en erreur, Sara.

        Sa voix, sensuelle et voluptueuse un peu plus tôt, est teintée d’émotion à présent. Il ne parle plus de nourriture et la sincérité que je devine en lui me bouleverse.

        — Je sais.

        Et je ne mens pas. J’en suis tout à fait certaine. Je suis totalement sienne… Non, c’est faux. J’ai du mal à l’admettre, y compris pour moi-même. Je suis presque totalement sienne. Comment m’abandonner complètement à lui quand je sais qu’il continue de me priver d’une part de lui ?
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        L’avocat appelle alors que nous sommes sur le trajet du retour et, comme promis, Chris me le passe pour que je lui parle directement. Bien qu’il n’ait pas grand-chose de nouveau à m’apprendre, Stephen me rassure en affirmant que la police ne fait que son devoir et que je n’ai pas à m’inquiéter. Et non, je ne suis pas obligée de rentrer aux États-Unis.

        Je suis plus détendue tandis que nous planifions notre exploration de la ville ensemble. Nous débattons des expositions que nous souhaitons voir en priorité et je décide que je suis une femme vraiment très chanceuse. Je vais avoir l’occasion d’admirer des œuvres célèbres avec un artiste reconnu pour guide. C’est un rêve devenu réalité.

        — J’ai une réunion demain. Ensuite, je me suis uniquement engagé à participer à une « soirée pyjama » au Louvre pour des enfants handicapés vendredi soir, m’apprend Chris tandis que nous nous engageons dans l’avenue Foch, à quelques pas de notre appartement.

        — Pas de réunion ?

        — Pas de réunion, confirme-t-il, ce qui signifie que je suis libre de t’emmener visiter quelques musées et de te présenter à certaines personnes influentes du monde de l’art parisien.

        — Auxquelles je serai incapable de parler.

        — Il y a beaucoup de gens qui parlent anglais.

        Son téléphone se met à sonner pour la troisième fois depuis le début de notre conversation et il consulte l’écran avant de refuser l’appel. Il reporte son attention sur moi, mais je distingue une subtile tension en lui qui n’était pas présente quelques secondes plus tôt.

        — Toute la ville vit grâce aux touristes, en particulier américains. Il y a plus de personnes qui parlent anglais que tu ne le penses.

        — Ça ne m’empêche pas de vouloir abattre la barrière du langage, dis-je tout en me demandant qui l’a appelé deux fois de suite sans qu’il réponde.

        Qui que ce soit, il n’a visiblement pas envie d’avoir cette conversation devant moi. Je crois que c’est Amber. Elle sait qu’il est furieux et mon intuition féminine me dit qu’elle ne laissera pas passer la scène de tout à l’heure sans lui parler.

        Nous nous arrêtons devant le portail de notre immeuble et Chris abaisse sa vitre pour taper le code d’accès. Un moment plus tard, il gare la voiture dans le parking réservé à l’appartement.

        Son appartement. Je ne me sentirai totalement chez moi ici que lorsque ces secrets arrêteront de nous séparer.

         

        À l’intérieur, je m’éclipse pour me faire couler un bain moussant avec l’intention de mettre un peu d’ordre dans mes pensées chaotiques. Je ne m’autoriserai pas à penser que Chris en profite pour rappeler… qui que ce soit. Je dois garder le contrôle de mon imagination.

        Je viens à peine de me glisser dans l’eau chaude jusqu’au menton quand Chris surgit dans la salle de bains, un verre de vin dans une main, et s’installe sur le bord de la baignoire.

        — Tiens, ça t’aidera à apaiser tes nerfs, dit-il. Je possède une énorme cave à vin que mon père m’a léguée, en dehors de la ville. Je garde quelques bouteilles ici pour les invités.

        Du vin que son père, l’œnologue réputé mort d’un excès de boisson, lui a laissé.

        Mal à l’aise à cette pensée, je pose le verre de l’autre côté de la baignoire.

        J’attrape son tee-shirt et enroule mes doigts mouillés sur le tissu pour l’attirer à moi et l’embrasser.

        — Merci, mais je n’en veux pas. Je te veux, toi.

        Il pose un regard entendu sur moi.

        — Le passé est le passé. Je le laisse derrière moi… derrière nous.

        La gêne grandit en moi. Ces paroles collent avec son besoin de tout contrôler, mais je ne sais pas trop de quelle façon.

        — Ce passé fait partie de toi et de nous. Tu peux décider de le ranger dans un coin, mais tu ne peux pas t’en séparer. Et tu ne pourras jamais te débarrasser de tes démons si tu… si nous ne les affrontons pas.

        — Qu’est-ce que tu crois que j’essaie de faire ?

        Je suis perplexe. Peut-être que tout cela n’a rien à voir avec sa volonté de tout contrôler, finalement. Au contraire, peut-être s’agit-il de perdre le contrôle. Peut-être qu’en m’amenant ici, en s’exposant à ce que je crois qu’il considère comme mon jugement, il se met en danger. Et moi, égoïste, je le pousse dans ses retranchements sans aucune délicatesse. Je le force à s’exposer trop rapidement.

        — Chris…

        Son téléphone sonne de nouveau et il ferme les yeux.

        — Je ferais mieux de répondre au cas où ce serait important.

        — Je sais.

        Je voudrais pouvoir balancer le portable dans l’eau.

        Il ne bouge pas, s’attardant près de moi comme s’il ressentait le même désir. La sonnerie s’interrompt et il grimace.

        — J’imagine que ce n’était pas important.

        Il se penche vers moi et mon cœur se met à battre à toute vitesse, anticipant le contact de sa bouche sur la mienne.

        Le téléphone se remet à sonner.

        Chris jure avant de se lever, et je lâche son tee-shirt avec réticence. Il sort son portable de sa poche, le visage impassible tandis qu’il vérifie le nom du contact sur l’écran et presse la touche « raccrocher ». Mon cœur se serre et je me tourne rapidement sur le côté pour qu’il ne voie pas ma réaction. Au moins, il continue à refuser ses appels. Et visiblement, il n’a pas rappelé pendant que je faisais couler mon bain. Ou peut-être qu’il l’a fait et que la personne le rappelle quand même.

        — Amber.

        Mon estomac se noue en entendant son prénom et je me tourne pour lui faire face, me sentant vulnérable, heureuse que la mousse dissimule mon corps jusqu’au cou.

        — Quoi ?

        — Tu veux savoir qui m’appelle. C’est Amber.

        — Oh…

        Mon commentaire manque de finesse, mais vu son humeur instable, c’est mieux que le « je sais » que je m’apprêtais à lâcher.

        — Pourquoi ne réponds-tu pas ?

        Il passe une main dans ses cheveux qui forment une masse indisciplinée et sexy sur son crâne.

        — Parce que si je réponds, je risque de lui dire de ne plus t’approcher, mais pas aussi gentiment que ça.

        Je suis surprise par la puissance de sa colère. Elle est excessive, je trouve, et je me demande quelle en est la cause.

        — Ce n’est pas comme si elle m’avait tendu un piège.

        Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle je défends une femme qui n’hésiterait pas à m’écraser sous ses talons aiguilles si elle en avait l’occasion.

        — Elle t’a acculée.

        — Et je l’ai laissée faire. Une erreur que je regrette.

        — Tu ne sais pas ce dont Amber est capable. Moi si.

        C’est Chris. Je baisse les yeux sur la mousse tandis que les paroles d’Amber résonnent dans mon esprit, teintées de souffrance et d’une note qui laisse deviner une histoire compliquée. A-t-il entendu ce qu’elle m’a dit ? Est-ce que cette accusation à demi-mot a quelque chose à voir avec sa colère ? Oui. Oui, je crois qu’il y a un lien.

        Je lève la tête, en quête de réponses, mais je reste bouche bée en voyant Chris retirer son tee-shirt.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        Les traits durs de son visage se détendent devant cette question brillante. Encore l’un de ces changements d’humeur dont il a le secret.

        — Je me déshabille. Ça te pose un problème ?

        Mes yeux glissent sur son corps parfaitement sculpté et s’attardent sur ses tablettes de chocolat. Soudain, j’ai la bouche sèche. Mes questionnements au sujet d’Amber s’évaporent.

        — Aucun problème, dis-je d’une voix rauque. Pourquoi t’a-t-il fallu autant de temps ?

        Il jette l’une de ses bottes dans un coin.

        — J’essayais de me comporter en monsieur Parfait encore une fois et de te laisser savourer ton bain. Mais je ne suis vraiment pas fait pour ça.

        — Je suis ravie que tu t’en rendes compte.

        Au moment où il retire son autre chaussure, son téléphone se met à vibrer de nouveau.

        Exaspérée qu’Amber s’immisce dans mon petit fantasme, je m’exclame :

        — Encore ?!

        Chris prend son téléphone.

        — C’est Blake.

        — Décroche ! m’exclamé-je en me redressant brusquement et en projetant de l’eau un peu partout autour de moi. Je dois lui parler tout de suite.

        Chris fixe mes seins nus avant de croiser mon regard.

        — Ce n’est pas le genre de réaction qu’un homme attend de sa femme quand elle parle d’un autre.

        Je me mets à genoux.

        — Ne plaisante pas. Réponds, s’il te plaît, et mets-le sur haut-parleur si tu ne veux pas que je mouille ton téléphone.

        L’air perplexe, Chris décroche avant de dire :

        — Ne quittez pas, Sara veut que je mette le haut-parleur.

        Il s’installe sur le rebord carrelé de la baignoire et pose le téléphone près de moi. Je ramène mes genoux contre ma poitrine. Chris hausse les sourcils et je hoche la tête pour lui dire que je suis prête.

        — Vous êtes sur haut-parleur, Blake.

        — Vous me donnez le trac, dit Blake d’une voix traînante. Et les hommes comme moi n’aiment pas avoir le trac, pas plus qu’ils n’aiment abandonner une jolie femme. Je n’ai rien de nouveau. Vous savez ce qu’on dit, pas de nouvelles, bonnes nouvelles.

        — Ce n’est pas au sujet de Rebecca cette fois, dis-je en pensant au silence d’Ella, folle d’inquiétude à l’idée de ce qu’il pourrait signifier. Je me suis rendue à l’Hôtel de Ville aujourd’hui pour consulter le certificat de mariage d’Ella.

        — Quoi ? explosa Chris. Quand ?

        — Ce matin, c’est Chantal qui m’a emmenée.

        Il ouvre la bouche, puis pose les yeux sur le téléphone et la referme, préférant visiblement garder ce qu’il a à dire pour après.

        Je poursuis :

        — Lorsque Ella est partie pour Paris, elle m’a dit qu’elle s’enfuyait pour se marier et qu’elle rentrerait deux semaines après. Mais on ne peut pas se marier en France sans y résider depuis au moins soixante jours.

        — Peut-être que son docteur énamouré n’a pas pensé à vérifier les lois françaises, suggère Blake.

        — Je vis ici et j’ignorais la règle des soixante jours, ajoute Chris. Peut-être a-t-elle simplement décidé de rester plus longtemps.

        — Peut-être, admets-je, la voix tendue, mais la plupart des gens publient les bans de leur mariage, et il n’y a aucune trace du sien. Elle semble s’être envolée dans la nature.

        Le lourd silence qui suit mes paroles me fait comprendre que la situation ne présage rien de bon.

        — Je trouverai quelqu’un sur place pour nous aider, indique Blake au bout d’un moment. D’ici là, mon équipe fera son possible à distance.

        — Parfait, approuve Chris. J’en toucherai un mot à Rey, mon agent de sécurité, pour voir s’il a des suggestions à nous faire. Je m’en occuperai demain.

        — Attendez, dis-je, il faut que je vous dise autre chose, Blake. La dame de la mairie a affirmé que quelqu’un d’autre était passé pour demander des informations sur le mariage d’Ella hier.

        Chris fronce les sourcils.

        — T’a-t-elle décrit cette personne ?

        Je secoue la tête.

        — Nous étions déjà parties lorsque Chantal me l’a dit. Je n’ai pas pu l’interroger.

        Chris a l’air mécontent.

        — Je retournerai à l’Hôtel de Ville, Blake. Vous, creusez ce que nous avons et tenez-moi au courant. Rien de nouveau au sujet de Rebecca ? conclut-il.

        — Rien de nouveau. (Blake hésite.) Ava continue à clamer son innocence.

        — À nier sa culpabilité, vous voulez dire.

        Mon ton est plat et je pose le menton sur mes genoux.

        — Appelez-moi demain pour me tenir au courant, termine Chris.

        — Je n’y manquerai pas. On trouvera une solution, Sara.

        Sur ces mots, il raccroche. Je me sens incapable de bouger. Je baisse les yeux et me recroqueville un peu plus dans l’eau.

        Chris n’essaie pas de me réconforter avec des paroles, et j’en suis soulagée. Il sait que j’ai atteint ma limite avec les mots. J’ai simplement besoin de silence pour apaiser l’émotion sombre qui grandit en moi avant qu’elle ne prenne forme. J’ai simplement besoin… d’un peu de temps.

        Puis, ses mains apparaissent sur le bord de la baignoire, devant moi.

        — Regarde-moi, Sara.

        Son ton est dominateur et autoritaire, ce qui me pousse aussitôt à lever la tête pour soutenir son regard.

        — Arrête ça tout de suite.

        Je cille.

        — Quoi ?

        — La peur est en train de te contrôler. Elle te déchire de l’intérieur. Si tu crois que je vais rester assis là à te regarder t’infliger ça, c’est que tu ne me connais pas aussi bien que tu le devrais.

        Je nie aussitôt.

        — Je n’ai pas peur.

        — Si, tu as peur. Concentre-toi sur ce que tu peux contrôler. C’est ce que je voulais dire quand je t’ai parlé de limites, dans l’avion. Concentre-toi sur ce que tu peux soumettre à ta volonté et ne gaspille pas ton énergie avec le reste. Tu t’épuiserais, comme tu le fais en ce moment.

        — Nous parlons d’une accusation de meurtre et…

        — Il n’y a pas d’accusation de meurtre. La police est simplement en train de monter un dossier contre Ava et essaie d’écarter l’hypothèse dont elle s’est servie pour se défendre. Et tu es à Paris, si bien que tu n’as pas à subir les conséquences de la procédure comme ce serait le cas si tu étais restée à San Francisco.

        Je me mets aussitôt sur la défensive.

        — Il n’y a pas que l’accusation de meurtre. Plus important encore, Ella est en danger. Je suis sûre qu’elle a des problèmes, tout comme je savais que Rebecca était morte.

        J’éclate en sanglots en prononçant ces derniers mots.

        — Et le fait de t’inquiéter l’aide en quoi ?

        Je reste bouche bée. Il peut être si dur parfois.

        — Je ne peux pas croire que tu dises ça ! Je ne compte pas arrêter de m’inquiéter pour Ella !

        Il s’accroupit en face de moi et je suis envoûtée par son regard autoritaire.

        — Je n’ai jamais dit que tu ne devais pas t’inquiéter. Je te dis simplement d’affronter cette inquiétude et de la placer dans la boîte où tu as mis ton père et Michael. Elle ne mérite pas plus ton chagrin qu’eux.

        Ces mots me frappent en pleine poitrine. La peur et le déni ont toujours été mon poison. Lorsque j’ai peur, je nie. Mais je ne peux rien nier de ce qui se passe en ce moment, et je ne sais pas comment réagir. Oui, mon père et Michael sont enfermés dans une petite boîte dans mon esprit, mais le couvercle a été scellé si récemment que je ne suis pas certaine de savoir comment j’y suis parvenue.

        — Nous engagerons le meilleur détective pour retrouver Ella, promet Chris sur un ton plus doux, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour aider. Mais tu dois te concentrer sur ce que tu peux contrôler, et oublier le reste.

        Il fait glisser son pouce sur ma joue et son toucher me donne la chair de poule.

        — C’est nous qui attaquons les problèmes, pas l’inverse. Et nous le ferons ensemble.

        Je plonge dans son regard et je retrouve la complicité exceptionnelle que nous partageons. Elle m’apparaît comme un rayon de lune sur une baie, éclairant mon âme. Je soupire profondément et j’admets que mes peurs m’ont rendue trop vulnérable, trop sensible. C’est Chris qui m’a permis de sceller cette boîte où j’ai enfermé mon passé. C’est grâce à lui que j’y suis parvenue.

        — Je t’aime, Chris.

        Et j’aime la facilité que j’ai à prononcer ces mots et le sentiment de sécurité qu’ils éveillent en moi.

        — Je t’aime aussi, bébé. Nous avons le contrôle de la situation. Je te le promets.

        Je tends la main pour toucher sa joue de mes doigts humides.

        — Ah ! Mon beau et talentueux artiste. Tu as le contrôle. Comme toujours.

        Je lui envie cet état d’esprit, mais il est agréable de penser que je m’en approche moi aussi et que je ne suis pas seule sur ce chemin.

        Il capture mon poignet, une lueur amusée au fond des yeux, un sourire séduisant sur les lèvres. J’aime le faire sourire.

        — Beau ?

        Je souris à mon tour.

        — Oh, oui !

        Un éclat érotique et maléfique brille dans son regard, m’annonçant qu’une surprise sensuelle et merveilleuse m’attend, puis il porte ma main à ses lèvres pour tracer des cercles brûlants sur ma paume du bout de la langue. Je gémis sous cette caresse aussi inattendue qu’excitante, mais il se relève bientôt, non sans m’avoir laissé le temps de toucher son cou du bout des doigts.

        Je me mordille la lèvre inférieure en l’observant retirer son pantalon et je me dis que je devrais le complimenter plus souvent sur sa beauté s’il m’offre chaque fois ce genre de récompense. Chris me contemple tandis que je le dévisage. Lorsqu’il est enfin nu, je le dévore littéralement des yeux. Il est dur, dans tous les sens du terme, et j’aime ça. Ma peau est brûlante alors que l’eau ne l’est plus du tout, mais je crois que je n’y penserai plus dans quelques secondes.

        Il se glisse dans le bain et me pousse gentiment de façon à ce que nous nous fassions face, tous les deux allongés sur le flanc.

        — Tes points de suture vont prendre l’eau, dis-je en touchant le pansement sur son bras.

        — On m’a donné l’autorisation de les mouiller après vingt-quatre heures.

        Il enroule sa jambe autour de la mienne et place son sexe dressé entre mes cuisses.

        — Tu as déjà fait l’amour dans une baignoire ?

        — Non, jamais.

        Il commence à taquiner mes tétons du bout des doigts.

        — Je serai ton premier, alors.

        Il me fait passer sur lui et presse ses lèvres sur les miennes.

        — Tu es le premier pour bien d’autres choses.

        Je souris, puis halète lorsqu’il me pénètre lentement. J’ai le souffle coupé quand il s’enfonce en moi, jusqu’à la garde. Puis il se fige pour m’observer.

        — À propos de ces limites, tu découvriras bientôt que tu n’en as aucune avec moi.

        — J’ignorais t’avoir demandé de m’imposer des limites.

        — Chevauche-moi, bébé.

        C’est l’un des rares moments où il me laisse prendre le dessus, me confiant le contrôle. Je suis surprise d’aimer cela, étant donné que je le trouve terriblement sexy lorsqu’il se montre dominateur. Ses yeux courent sur mon corps et l’expression sensuelle qui se peint sur son visage me dit qu’il aime ça aussi.

        Je me réjouis de ma capacité à pousser cet homme incroyable, ce mâle séduisant et arrogant à s’abandonner à la passion. J’obéis volontiers à ses ordres. Je chevauche Chris, mais aussi le fantasme – qui ne sera jamais réalité – d’avoir le contrôle sur son corps.

        
      

    

  
    
      
      

      
        
          
          Samedi 14 juillet, escale, Los Angeles
        

         

        
          Je déteste partager. Je déteste être partagée. Ce sont les pensées qui hantent mon esprit tandis que je patiente à l’aéroport. Je suis près de chez moi, mais j’ai le sentiment d’être très loin. Alors que je suis sur le point de rentrer, il me semble important de déterminer ce que je suis prête à accepter dans ma relation avec « lui », si celle-ci doit reprendre. Il sait que je ne signerai pas un autre contrat. Je veux qu’il s’implique au-delà d’une trace d’encre sur une page. Il dit qu’il est prêt, mais est-il capable d’un tel engagement ? Cet homme a invité des étrangers à assister à nos moments les plus intimes, il a introduit cette femme dans notre lit quand il savait que cela me contrariait. Elle me déteste. Je le vois dans son regard chaque fois que nous sommes ensemble et pourtant, j’ai dû accepter qu’elle me caresse. Qu’elle le caresse. J’ai dû la regarder faire.
        

        
          Écrire ces mots, penser à cette scène suffit à me faire frissonner. J’ai enduré cette torture et je lui ai pardonné uniquement parce que je connais la raison pour laquelle il agit ainsi. Ou plutôt, je crois connaître cette raison au fond de mon cœur. Il refusait d’admettre le lien qui l’unissait à moi et je sais, je suis sûre que c’est pour cela qu’il lui a demandé de prendre part à nos jeux lorsque nous nous sommes rapprochés. Elle était son rempart. Sa protection. Est-il capable d’abattre ce mur ? Saura-t-il me montrer l’homme qu’il est vraiment ? Peut-il m’aimer comme je l’aime ? Je suis sûre d’une chose, je ne suis pas prête à en accepter moins de sa part. C’est tout ou rien…
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        Le soleil se lève bien trop tôt, considérant que je suis toujours calée sur l’heure de San Francisco et blottie dans les bras de Chris. Partageant visiblement mes pensées, ce dernier grogne en entendant le réveil sonner, le visage enfoui dans mon cou.

        — Quelle heure est-il ?

        — Tôt.

        Je tends la main et presse le bouton « rappel » du réveil posé sur le plateau en marbre de la table de chevet.

        Chris redresse la tête et fixe l’écran. Six heures et demie.

        — Pourquoi a-t-on mis le réveil aussi tôt ? Je ne dois être au musée qu’à dix heures.

        — Chantal m’emmène à l’ambassade pour refaire mon passeport et elle pense qu’il vaut mieux y être à l’ouverture, à huit heures et demie.

        Je roule sur le flanc, mais Chris emprisonne mes jambes de sa cuisse pour m’empêcher de me lever.

        — Pas question que tu ailles à l’ambassade sans moi. Je t’y conduirai lundi.

        L’autorité perce dans sa voix, une voix si érotique qu’elle peut me pousser à me mettre à quatre pattes sur un tapis.

        Ce matin, pourtant, ce ton me hérisse et je lui fais face, une main plaquée sur son torse pour le repousser tandis qu’il dévore mes seins nus des yeux. Mes tétons pointent instantanément et je suis furieuse que mon propre corps me trahisse ainsi.

        — N’essaie pas de me distraire, rétorqué-je.

        — C’est toi qui me distrais. Tu n’iras pas à l’ambassade sans moi.

        — Je n’ai pas besoin que tu m’escortes jusqu’à l’ambassade, Chris. Tout le monde parle anglais là-bas. Et puis, je serai avec Chantal.

        — Ella a disparu et un inconnu la recherche. Je ne veux pas que tu te balades seule en ville.

        — Que je me balade ? (Je lâche un petit cri frustré.) Ce n’est pas une balade, Chris. Et c’est Ella que cet inconnu recherche, pas moi.

        — Il peut faire le lien avec toi maintenant que tu as posé des questions sur elle. Je ne veux pas prendre ce risque. J’irai avec toi.

        — Hier, tu m’as dit de prendre le contrôle de la situation et de ne pas me laisser submerger par mes craintes. À présent, tu me demandes de rester cachée à la maison. C’est complètement contradictoire. J’ai décidé d’écarter ma peur et d’agir en me renseignant sur Ella à l’ambassade. Je ne renoncerai pas.

        — Tu restes ici, Sara.

        Soudain, mes vieux démons ressurgissent.

        — Pas question, j’y vais.

        Il m’observe intensément un long moment. J’affronte son regard. Il passe le bras au-dessus de moi et attrape son téléphone sur la table de nuit.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        Je pose la question, mais je suis certaine que sa réponse ne va pas me plaire.

        — J’annule mes rendez-vous.

        J’écarquille les yeux.

        — Non ! (Je roule sur le dos et attrape son téléphone.) Tu ne peux pas faire ça. Ce que tu fais pour le musée est très important.

        — Alors attends-moi pour aller à l’ambassade.

        J’ouvre la bouche pour argumenter, mais l’éclat sombre et intense de ses iris scelle mes lèvres. Je me souviens d’avoir déjà vu ce regard lorsqu’il a avoué craindre pour ma sécurité. Brusquement, mon passé, le fait que ma mère et moi étions plus des objets que des êtres humains pour mon père, me semble futile à côté de la façon dont la mort a marqué la vie de Chris.

        À sa manière sexy, il m’attire à lui. Je glisse mes doigts sur sa nuque et l’embrasse, laissant nos bouches fusionner jusqu’à ce que je le sente se détendre. Ce moment intime s’éternise tandis que l’essence de son être se diffuse en moi pour venir se loger dans mon âme. Lorsque nous nous écartons finalement, je plonge dans ses magnifiques yeux verts. Je ne me lasserai jamais de m’y perdre.

        — Merci de t’inquiéter pour moi, mais tout ira bien. Je te le promets. Je n’irai nulle part ailleurs. Je rentrerai directement à la maison.

        Son expression s’adoucit, et je ne m’étonne plus de ce changement d’humeur dont il est un expert.

        — Tu n’accepteras jamais de te plier aux ordres, n’est-ce pas ?

        Je souris et je m’aventure sur un terrain que je n’aurais jamais osé fouler auparavant.

        — Il me semble que je t’ai prouvé le contraire sur le tapis l’autre jour.

        La surprise mêlée au désir envahit son visage et il abandonne son portable sur la table de nuit.

        — C’est vrai, approuve-t-il en s’installant au-dessus de moi et en écartant mes cuisses.

        Sa puissante érection est pressée contre mon sexe. Il pose les mains de chaque côté de ma tête et ses cheveux tombent sur ses yeux. La puissance de son envie me laisse pantelante.

        — Je devrais peut-être te porter jusqu’au salon.

        Je mouille d’excitation à cette idée et je glisse mes bras autour de son cou.

        — Et prendre le risque que ce soit Chantal qui nous surprenne, cette fois ?

        — Si elle n’était pas en chemin, murmure-t-il en se penchant vers moi si bien que son souffle chaud caresse mes joues et mes lèvres, est-ce que tu voudrais qu’on aille sur le tapis ?

        Cette idée et le baiser qu’il dépose derrière mon oreille déclenchent un violent désir en moi.

        — Oui, admets-je en haletant.

        Il se fige une seconde et sourit contre ma joue.

        — Je me demande si tu accepterais d’y aller malgré tout si j’insistais un peu.

        Il fait glisser ses mains sur mes seins, puis descend vers ma taille avant de caresser mon ventre lentement. Une source de chaleur naît entre mes cuisses à l’idée qu’il va bientôt me toucher là. Soudain, le réveil sonne de nouveau et j’ai envie de hurler devant tant d’injustice. Il était si proche.

        Chris tend le bras pour éteindre la sonnerie.

        — Nous sommes chronométrés.

        Il glisse les doigts dans l’écrin soyeux de mon corps avant de les remplacer par son sexe épais. L’anticipation me donne le vertige comme il ajoute :

        — Mieux vaut ne pas perdre de temps.

        Il me pénètre d’un coup de reins et ma respiration s’accélère sur-le-champ.

        — Peut-être que ça te rendra plus obéissante.

        — N’y compte pas.

        Je le provoque, mais mon ton défiant se transforme vite en gémissements tandis qu’il va et vient en moi, éveillant mon corps à chaque mouvement.

        Sa joue est plaquée contre la mienne, ses lèvres effleurent la peau délicate de mon cou, puis mon oreille.

        — Mon inquiétude a un prix, Sara.

        — Quel est-il ? parviens-je à articuler dans un souffle.

        — Je pourrais te le faire payer de bien des façons, m’assure-t-il en mordillant l’un de mes tétons.

        Je réprime un cri et mon corps se contracte autour de lui. Il apaise la brûlure de ses lèvres avant d’aspirer la pointe dure de mes seins. Mes doigts se referment sur ses cheveux soyeux, le poussant à continuer, mais il abandonne ma poitrine pour embrasser mon cou, refusant de me soulager.

        — Aujourd’hui, le prix à payer sera de supporter un autre homme. Rey vous accompagnera à l’ambassade.

        Soudain, les passages du journal de Rebecca envahissent mon esprit. Elle y raconte comment Mark l’a partagée avec un autre homme et combien cela lui faisait du mal. Mon cœur se serre quand je pense à la douleur qu’elle devait ressentir. La douleur que j’éprouverais si Chris essayait de m’infliger la même chose. Je serais brisée, incapable de me reconstruire.

        — Sara, je ne te partagerai jamais, en aucune circonstance. Pas de cette façon, en tout cas. Pas avec une âme damnée.

        Je cille et, lorsque j’ouvre les yeux, je découvre que Chris m’observe en silence.

        — Quoi ?

        — Je ne sais pas ce qui t’a fait penser à ça, mais je sais que tu songes au journal de Rebecca et à la façon dont Mark l’a partagée avec d’autres personnes.

        Je suis stupéfaite qu’il puisse lire en moi si facilement. C’est vrai. Je suis hantée par la vie de Rebecca, et par sa mort à présent.

        — Souviens-toi de tes propres mots, ajoute-t-il, je ne suis pas Mark et tu n’es pas Rebecca. Tu me connais. Tu sais que je ne suis pas du genre à partager. Tu es mienne, Sara. Tu n’appartiens à personne d’autre.

        Ses paroles possessives irradient en moi et réchauffent mes souvenirs glacés. J’enroule mes bras autour de son cou, repoussant toutes les sollicitations extérieures à l’exception de son regard chaud et de la sensation de son sexe en moi.

        — J’aime t’appartenir.

        Une satisfaction toute masculine emplit ses yeux.

        — Dans ce cas, tu ferais mieux d’accepter que je compte te protéger, que tu le veuilles ou non. Soit c’est Rey qui t’emmène à l’ambassade, soit c’est moi.

        Je fais mine de froncer les sourcils.

        — Ça y est, tu recommences à devenir étouffant.

        Il prend ma lèvre inférieure entre ses dents puis la lèche.

        — Je vais me faire pardonner.

        Et il tient parole. Oh oui…

         

        Chris enfile un jean bleu clair et un tee-shirt blanc portant le logo du musée avant de descendre pour préparer le café. Je choisis un haut noir, une tunique avec un col en V assortie et des bottes cavalières à talons. Puis je brosse mes longs cheveux que j’ai lavés la veille jusqu’à ce qu’ils forment une masse satinée sur mes épaules. Je me regarde dans le miroir, satisfaite de ce que j’y vois. J’ai l’air de mériter un nouveau passeport. Je me dirige vers la cuisine, nerveuse à l’idée de me rendre à l’ambassade. Je suis stupide de gaspiller mon énergie à avoir peur, surtout pour un renouvellement de passeport, mais j’ai du mal à ignorer totalement la paranoïa de Chris. Je ne vois pas comment quelqu’un pourrait faire le lien entre moi et Ella. Est-ce possible ?

        Au moment où je pénètre dans le salon, les effluves du café emplissent mes narines et l’idée de partager ce moment avec Chris fait naître un sourire sur mes lèvres. Je monte la volée de marches qui mènent à la cuisine et je souris encore lorsque je tombe sur le dos d’Amber. Elle porte un tee-shirt orange, un pantalon en cuir noir et des talons hauts. Elle est en train de se servir un café. Mon sourire disparaît aussitôt, comme si sa présence était un bout de Scotch collé sur ma bouche.

        Elle se retourne, radieuse.

        — Bonjour, Sara. (Elle me soumet à un examen gênant avant de plonger son regard dans le mien.) Tu es jolie aujourd’hui.

        — Merci.

        Je me demande si son compliment est sincère ou s’il ne vise qu’à faire ressortir l’évidence. Amber est une Barbie au look rebelle, le genre de beauté qui vous frappe dans tous les sens du terme, et je suis… moi, tout simplement. Il est difficile de croire que nous ayons pu capter l’attention du même homme. Soudain, je me sens prête à tout pour esquiver cette conversation.

        — Où est Chris ?

        — Il est allé ouvrir à Rey.

        Je contiens à peine un soupir de soulagement en apprenant que son absence sera de courte durée. En attendant, je fais… Quoi ? Je regarde la cafetière, et le souvenir de la fois où elle m’a touché le bras alors que nous étions exactement au même endroit m’envahit. Je ne suis plus très sûre de vouloir du café finalement.

        Amber observe mon manège et lève sa tasse.

        — Tu veux du café ?

        Comme si j’étais l’invitée, et elle la maîtresse de maison. Son offre pourrait être innocente, mais je ne crois pas que ce soit le cas. Je crois qu’Amber ne fait rien de manière innocente.

        Je me force à marcher jusqu’au plan de travail.

        — Qu’est-ce qui t’amène ici si tôt ?

        Je connais déjà la réponse. Chris a refusé de prendre ses appels la veille, une décision que je regrette à présent. J’aurais préféré qu’il lui parle hier.

        — J’ai l’habitude de passer de temps à autre le matin lorsque Chris est en ville, réplique-t-elle en laissant entendre qu’elle compte poursuivre ce rituel.

        Je me fige, le dos tourné, la cafetière dans la main. Avec un effort surhumain, je repousse mon envie de marquer mon territoire. Je suis chez moi et Chris est mon homme, mais je sais pourquoi ce dernier ne chasse pas Amber de sa vie. Elle n’a pas de famille et les blessures sur son bras, associées à son regard torturé que j’ai surpris la veille, sont la preuve que son histoire ressemble bien plus à un cauchemar qu’à un conte de fées. Malgré le malaise qu’elle éveille en moi, j’aime savoir que Chris est trop gentil pour la repousser. S’il s’y refuse, je ne le ferai pas non plus.

        Pleine de bonnes intentions, je finis de remplir ma tasse et je repose la cafetière à sa place avant de revenir m’installer en face d’Amber.

        — Tu prends du lait, n’est-ce pas ? demande-t-elle en me proposant la bouteille posée sur la table à côté d’elle.

        Je me sens ridiculement troublée par le fait qu’elle ait retenu ce détail me concernant. Je balaie ce sentiment et accepte la bouteille.

        — Merci.

        Sa main se referme sur la mienne, un étau brûlant qui fait battre mon cœur à tout rompre. Ses yeux sont froids, presque durs, et elle baisse la voix pour murmurer.

        — Il est doué pour repousser les autres. Trop doué. (Elle détourne vivement le regard, comme elle l’a fait au Script, avant de croiser de nouveau le mien.) Je ne le laisserai pas faire la même chose avec moi.

        Je suis ébranlée par la vérité qui émane de ses propos. Chris est doué pour repousser les autres.

        Des bruits de pas se font entendre et elle écarte sa main rapidement.

        — Il pourrait te repousser du jour au lendemain aussi facilement que moi. Ne l’oublie pas.

        Perplexe, je reste bouchée bée.

        Amber attrape son sac et se précipite vers l’escalier.

        — Je vais au travail, annonce-t-elle en passant devant Chris et l’homme que je présume être Rey.

        — Amber, entends-je Chris l’appeler.

        Je profite de ce bref répit pour me composer une attitude, le dos tourné à l’entrée. J’ai toujours la bouteille de lait et ma tasse dans les mains. Je les pose sur la table avant de prendre appui dessus.

        — N’oublie pas ce que je t’ai dit, lui rappelle Chris.

        Mais je me moque de ce dont il parle.

        Amber vient de raviver le souvenir de ma rupture avec Chris, quand il m’a chassée de son appartement. Cette blessure est encore trop fraîche pour ne pas saigner.

        J’entends Chris et l’autre homme parler en français. Je prends une profonde inspiration et pivote pour leur faire face, évitant le regard de Chris de peur qu’il ne comprenne à quel point je suis bouleversée. Mais je sens ses yeux sur moi. Chaque fois qu’il entre dans une pièce, je sens sa présence à travers tous les pores de ma peau.

        Rey a à peu près l’âge de Chris. Il doit bien faire cent kilos de muscles, mais il est séduisant à sa manière. Il incline la tête et me salue en français :

        — Ravi de vous rencontrer, mademoiselle Sara1.

        Le regard de Chris m’ordonne de lever les yeux vers lui. C’est comme s’il était magnétique. Pourtant, je parviens à résister et je dévisage Rey en repassant ses mots dans ma tête, ravie de découvrir que je suis capable de comprendre une formule de salutation toute simple.

        — Ravie de vous rencontrer moi aussi, monsieur Rey, et merci de m’escorter aujourd’hui.

        Rey sourit avec approbation et observe Chris avec amusement.

        — Je croyais qu’elle ne parlait pas français.

        Craignant de l’avoir encouragé à tester mes capacités en langues, alors qu’il parle parfaitement l’anglais, je corrige :

        — Comprendre quelques phrases et parler sont deux choses différentes. Je parle français à peu près aussi bien que l’anglais après trois shots de tequila.

        Les deux hommes s’esclaffent, et le son du rire sexy de Chris me pousse finalement à croiser son regard. La tendresse et l’inquiétude que j’y lis me serrent le cœur et commencent à soigner la blessure qu’Amber a ouverte.

        Chris passe une main sur ses joues, l’air pensif.

        — Je crois que j’avais bu une bouteille de tequila quand j’ai appris à parler.

        — J’ai du mal à l’imaginer.

        — Pourquoi penses-tu que je me battais autant à l’école ?

        Rey secoue la tête.

        — J’aimerais avoir ce genre d’excuses pour justifier les bagarres auxquelles j’ai été mêlé plus jeune. Au moins, j’ai choisi un métier qui me permet d’évacuer mon agressivité de manière positive.

        Ses yeux se posent sur moi et son visage redevient grave.

        — Chris m’a parlé d’Ella.

        Je lance un regard interrogateur à Chris.

        — Rey a des contacts qu’il va solliciter pour nous aider à la retrouver.

        Impatiente d’obtenir des réponses, je fais un pas en avant.

        — Comment ? Qu’est-ce que cela signifie ?

        — Mon frère est gendarme, révèle Rey. C’est comme un policier, mais pour les zones rurales et frontalières.

        — Il est possible qu’Ella ne soit plus à Paris, mais dans l’une des villes de la région, ajoute Chris. En plus, Rey recrutera un détective pour s’assurer qu’aucune piste n’est laissée de côté ici.

        — Un cliché d’Ella et toute information dont vous pourriez disposer seraient utiles, m’informe Rey. Et il serait judicieux d’apporter une photo à l’ambassade, au cas où ils n’en auraient pas encore.

        Je suis troublée par cette demande, irritée de ne pas y avoir pensé plus tôt.

        — Je n’ai pas de photo sur moi.

        — Nous pouvons obtenir celle de son permis de conduire américain par l’intermédiaire de mon frère, propose Rey, mais une photo de meilleure qualité serait préférable.

        — L’école où vous travailliez pourrait nous en fournir une, suggère Chris.

        — Oui, confirmé-je. C’est une bonne idée. Si je n’arrive pas à récupérer la photo de son dossier, quelqu’un pourra m’en envoyer une du yearbook, c’est sûr.

        À cet instant, la sonnette retentit.

        — Ça doit être Chantal. Je vais la faire entrer, puis j’appellerai l’école avant qu’elle ne ferme.

        Je me précipite vers la porte, mais Chris m’attrape par le poignet.

        — Laisse Rey y aller, dit-il doucement.

        Rey réplique quelque chose en français, puis s’éloigne vers l’escalier.

        Enfin, nous sommes seuls.

        Le chagrin dont il a été la cause est encore trop présent lorsque je prends la parole.

        — Amber ne peut m’atteindre que parce que tu ne m’as pas encore révélé ce que tu as à me dire.

        Il m’observe, les yeux plissés.

        — Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

        — Rien que je ne savais déjà. Le problème, ce n’est pas ce qu’elle a dit, Chris. Ou peut-être que si, c’est ça le problème. Elle parle, et pas toi.

        — Qu’est-ce qu’Amber t’a dit, Sara ?

        Cette fois, sa voix est tranchante.

        Je grimace, prête à me rendre. Il est en mode obstiné et macho, et le « non » n’est plus une option.

        — Elle a dit que tu étais doué pour repousser les autres et qu’elle ne te laisserait pas faire la même chose avec elle. Et elle a raison. Tu es doué pour repousser les autres. Personne ne le sait mieux que moi.

        — Sara…

        — C’est du passé. Je sais. (Je caresse sa joue.) Mais Chris, s’il y a une chose que je redoute, c’est que tu te juges à travers ma perception, comme tu l’as fait après que je t’ai vu dans le club de Mark. Tu as tiré les mauvaises conclusions et je ne veux pas que tu recommences. (Je sanglote presque.) Je ne peux pas traverser cette épreuve de nouveau. Je n’en ai pas la force.

        Il lève les yeux au ciel et semble lutter contre ses émotions avant de poser un regard brûlant sur moi, mais pas le genre à réchauffer mon cœur lors d’une soirée d’hiver. Il est de nouveau furieux.

        — Voilà ce que je gagne à la faire entrer chez moi. J’aurais dû m’en douter.

        Exaspérée, je secoue la tête.

        — Si tu ne veux pas que je la fréquente, et si tu savais qu’elle s’immiscerait dans notre vie, pourquoi sommes-nous à Paris, Chris ?

        — S’il ne fallait pas que nous soyons ici, nous n’y serions pas. C’est ici que ça doit se passer.

        Dans son regard hanté, je discerne les démons de son passé et les dommages qu’ils ont causés sur son âme.

        — Chris…

        Je m’interromps brusquement en entendant les voix de Chantal et de Rey en bas de l’escalier.

        Chris décide d’utiliser le peu de temps qu’il nous reste pour prendre mon visage en coupe et presser son front contre le mien. Mes mains se posent sur le mur solide de son torse et je sens son pouls contre ma paume, régulier, apaisant, un baume pour mon âme, comme j’aimerais l’être pour la sienne.

        Il écarte une mèche de cheveux de mon visage pour la coincer derrière mon oreille.

        — Il y a un bon moment et un bon endroit. Tu comprendras ce que je veux dire bientôt, je te le promets. Je te demande de me faire confiance là-dessus.

        Mon cœur se serre devant l’émotion contenue dans sa voix, devant la vulnérabilité dont il fait preuve et qu’il expose comme personne d’autre n’en est capable. Mais il me laisse prisonnière des murs que j’ai cru un jour ne jamais pouvoir abattre.

        — Tant que tu promets d’avoir confiance en nous, Chris.

        Ma voix est aussi tendue que la sienne, et je n’en suis pas désolée. Je veux qu’il comprenne à quel point il compte pour moi.

        Il s’écarte et m’observe en silence. Pendant un court instant, son regard intense semble me sonder. Puis il s’adoucit, ravivant la flamme en moi, tels les rayons du soleil sur ce qui est devenu une tempête de soucis.

        — Tu sais ce que je vais répondre à ça, n’est-ce pas ?

        Je me détends contre lui, les lèvres en cœur, mes doigts caressant ses joues.

        — Que je ne serais pas là si ce n’était pas le cas.

        Ses mains se posent avec possessivité sur le bas de mon dos et m’attirent plus près de lui.

        — Exactement.

        Puis sa langue experte s’immisce entre mes lèvres, s’abreuvant à ma bouche. Je gémis tandis que ses doigts habiles remontent sur mon ventre jusqu’à mes seins pour taquiner mes tétons. Un frisson de plaisir délicieux me parcourt pour se concentrer entre mes jambes et j’enroule mes bras autour de son cou, moulant mon corps contre le sien.

        Il approfondit le baiser, en me caressant le dos fermement, et j’accueille avec plaisir les souvenirs érotiques qui envahissent mon esprit. La pièce semble disparaître autour de nous et je suis de nouveau à quatre pattes sur le tapis du salon, nue et exposée pour lui, comme je ne l’ai jamais été pour aucun autre homme. Une chaleur liquide se forme entre mes cuisses, où j’ai besoin de lui. Où je veux qu’il soit maintenant.

        Le rire de Chantal s’élève dans les airs, plus fort à présent, et mes yeux s’ouvrent aussitôt. J’ai totalement oublié que nous ne sommes pas seuls. J’essaie de me dégager de son étreinte, mais Chris me retient prisonnière et se penche pour mordiller le lobe de mon oreille.

        — C’est le goût de la confiance, bébé, murmure-t-il. Je te montrerai le reste ce soir.

        Il me libère, et mes jambes vacillantes menacent de céder.

        — Bonjour, Sara ! s’exclame Chantal avec douceur en approchant.

        — Bonjour, réponds-je d’une voix éraillée, appuyée contre la table de la cuisine pour garder l’équilibre.

        Je n’ose pas lui faire face. Et si j’avais du rouge à lèvres étalé partout sur le visage ? J’inspecte celui de Chris, qui est impeccable, et j’essuie ma bouche discrètement.

        Chris avance vers moi, m’enveloppant de sa chaleur, puis il essuie ma lèvre supérieure de son pouce. Ce contact fait naître des frissons sur ma peau et je m’appuie un peu plus sur la table.

        — En effet, dit-il, c’est une bonne journée.

        Sa façon de prononcer ces mots n’a rien à voir avec l’innocence de Chantal, pas plus que le regard possessif qu’il pose sur moi. Mais il y a autre chose dans ses yeux. Une lueur que je ne parviens pas à identifier. Puis, avec un petit sourire sexy, il salue Chantal et Rey. Je découvre stupéfaite ce que mon esprit pervers m’a empêchée de voir. Ce qui vient de se passer entre nous va au-delà d’un jeu de séduction. C’était la cause et l’effet. Ma réaction après la visite d’Amber a déclenché son besoin de prendre le contrôle. Et me rendre folle de désir avant de me laisser frustrée est sa façon de le revendiquer, et de me revendiquer comme sienne.

        Quand Chris nous accompagne jusqu’à la Sedan noire de Rey, j’ai décidé que je devais mettre mes doutes de côté et lui laisser un peu d’espace. Peu importe ce qu’il entendait par « le bon moment », peut-être ce moment n’arrivera-t-il jamais pour lui, pour nous.

        Chantal se glisse dans la voiture et Chris me prend dans ses bras.

        — On se voit ce soir.

        Sa voix voluptueuse est comme une caresse sur mon corps.

        — N’oublie pas ce que je t’ai dit.

        Je suit le contour de ses lèvres du bout de mon index.

        — N’oublie pas ce que moi, je t’ai dit. (Il pourrait prendre ces paroles pour une ultime provocation, alors je décide de clarifier ma pensée.) Je te préfère nu.

        Je me libère de son étreinte et m’introduis dans le véhicule alors que son rire rauque et satisfait résonne derrière moi.
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        Entourée de Rey et Chantal, je pénètre dans l’ambassade, soulagée d’être encore vivante après avoir traversé Paris en pleine heure de pointe. J’ai beau ne pas me réjouir de la présence de mon garde du corps, Rey mérite tout mon respect pour avoir évité un nombre incalculable d’accidents malgré la circulation infernale. Pour dire vrai, si je n’étais pas déjà profondément éprise de Chris, je pourrais facilement tomber follement amoureuse de Rey. C’est en tout cas ce que je ressens alors que l’adrénaline du trajet court encore dans mes veines.

        À l’intérieur du bâtiment, qui ressemble à n’importe quel autre bâtiment administratif américain, Chantal et moi retirons nos vestes à capuche et nous débarrassons des gouttes de pluie froides restées accrochées à nos vêtements. Fidèle à son attitude virile, Rey ne porte pas de veste, bien sûr.

        Le bureau des passeports se révèle être une salle d’attente aux proportions démesurées où s’étendent des rangées de chaises en métal donnant sur plusieurs cabines vitrées. Nous sommes dirigés vers une file. Une très, très longue file.

        Je soupire.

        — Pourquoi n’iriez-vous pas prendre un café ou autre chose ? suggéré-je. Je ne veux pas vous forcer à attendre debout.

        Rey rejette l’idée aussitôt.

        — Je dois rester près de vous au cas où vous auriez besoin de moi.

        Je pince les lèvres pour retenir une réplique cinglante. En employant ce ton paternel, il a ravivé de mauvais souvenirs malgré lui. Durant toute mon enfance, un agent de sécurité privé a accompagné le moindre de mes déplacements et ceux de ma mère. Enfant, je pensais que cela allait de pair avec un papa puissant et aimant. Adulte, il m’est devenu évident qu’il ne cherchait qu’à protéger sa propriété.

        Rey tend la main pour prendre ma veste, me ramenant à la réalité de cette pièce bondée et étouffante.

        — Laissez-moi vous débarrasser.

        Je cille en lui cédant mon manteau.

        — Merci.

        Rey n’a rien à voir là-dedans. Mon père est le seul responsable. Chris n’est pas non plus la source de mes angoisses. Contrairement à mon père, son désir de me protéger n’a aucun lien avec le pouvoir ou l’intérêt. Il n’est que la conséquence de l’agression d’Ava et d’une vie passée à côtoyer la mort.

        — Je pourrais te donner un cours de français pendant qu’on attend, propose Chantal.

        — Je suis trop distraite pour apprendre, répliqué-je en m’efforçant de contenir ces pensées négatives dans leur boîte.

        Elle balaie mon excuse d’un geste de la main.

        — N’importe quoi. Autant en profiter pour ne pas perdre de temps. Quand tu parleras français, tu me remercieras de t’avoir forcée.

        Rey prend le manteau de Chantal, son regard s’attardant sur l’expression déterminée de la jeune femme, à la fois amusé et appréciateur.

        Lorsqu’il s’installe dans la file avec nous, je fronce les sourcils. Je peux supporter sa présence, mais je refuse de le regarder piétiner sur place.

        — Je pensais que vous auriez hâte de tester le confort de ces superbes chaises.

        Il grimace.

        — Ce n’est pas faux.

        À ma grande surprise, il accepte ma suggestion et part s’asseoir.

        Chantal le regarde s’éloigner en sifflant.

        — Je veux bien qu’il soit mon garde du corps toute l’année.

        Je lève les yeux au ciel. Elle n’a pas cessé de lui lancer des regards timides et admiratifs depuis qu’elle est arrivée à la maison.

        — Va lui parler, fais sa connaissance.

        Elle fait la moue.

        — Tu essaies juste d’esquiver notre leçon de français.

        — Non, je ne tiens simplement pas à me ridiculiser en public avec mon horrible accent. Tu n’auras qu’à me rejoindre lorsque ce sera mon tour.

        — Non, non !

        Elle agite son index. À voir l’expression paniquée de son visage, on pourrait croire que je lui ai demandé de sauter du haut d’un toit sans parachute.

        — Si j’y vais, on restera sûrement assis en silence. Et je baverai tellement qu’il devra m’essuyer la bouche.

        Je lui lance un regard grave.

        — Si c’est avec la langue…

        Elle me dévisage et nous explosons de rire en chœur. À cet instant, mon portable vibre. J’ai reçu un SMS.

        
          Tu y es déjà ?
        

        Oui. Il y a une longue file d’attente. Ça peut prendre des heures.

        
          Où est Rey ?
        

        Il ne nous lâche pas d’une semelle, comme tu le lui as demandé.

        
          Pour ton bien.
        

        
          Hum…
        

        
          Hum… ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
        

        
          
          Ça veut dire…
        

        Je cherche une formule courte et adaptée pour exprimer ce que je ressens.

        
          Je t’aime, Chris.
        

        
          Je t’aime aussi. Ma réunion commence. Envoie
          -
          moi un message avant de partir pour que je te
           retrouve sur le tapis.
        

        J’apporterai la tapette rose, écris-je, les joues enflammées par mon audace.

        
          Elle est dans ma mallette.
        

        Je me mordille la lèvre inférieure. Est-il sérieux ? A-t-il vraiment passé la frontière avec cet objet ?

        Je range mon téléphone et je peux jurer que des frissons courent sur mon dos.

        Le rire de Chantal met fin à l’excitation inexplicable qui s’est emparée de moi et je me tourne pour découvrir qu’elle est en pleine conversation avec une femme qui attend derrière nous. À l’instant où elle remarque que je suis disponible, elle met fin à la discussion et dégaine un bloc-notes de son sac. Visiblement indifférente à ma gêne, elle commence à m’interroger, avec la même expression obstinée que tout à l’heure. Je réponds en grognant et en riant, acceptant de me plier à l’inévitable, et je répète docilement une phrase malgré mon terrible accent.

        Trente minutes plus tard, je suis finalement en tête de file et je me dirige vers la cabine vitrée seulement pour me voir remettre un tas de formulaires à remplir. Chantal et moi rejoignons Rey, et je me mets au travail.

        Chantal semble rencontrer le problème opposé au mien. Alors que je ne peux m’empêcher de parler lorsque je suis nerveuse, elle, elle ne décroche pas un mot. Ce silence est gênant, comme elle l’avait anticipé, et j’ai du mal à me concentrer sur ce que je fais.

        Au bout d’un moment, la situation devient insupportable et je lève les yeux vers Chantal.

        — Est-ce que je peux te convaincre de trouver du café ? Je vous invite. Je n’arrive pas à me réchauffer à cause de la pluie.

        Elle bondit sur ses pieds, saisissant l’occasion de s’échapper.

        — Absolument. Du café, c’est une bonne idée !

        Elle se tourne vers Rey.

        — Vous en voulez un ?

        Il lui répond en français. Je n’ai aucune idée de ce qu’il dit, mais elle rougit, ce qui lui donne l’air encore plus jeune dans sa petite robe rose pâle, avec ses cheveux châtains qui bouclent sur les pointes.

        Je l’observe s’éloigner tandis que mon instinct protecteur s’éveille. Rey a bien dix ans de plus qu’elle et est beaucoup plus loquace. Je penche la tête pour l’étudier.

        — Qu’est-ce que vous lui avez dit ?

        — Si je voulais que vous le sachiez, mademoiselle, je l’aurais dit en anglais.

        Il prononce ces mots d’un ton neutre, mais j’ai le sentiment qu’il essaie de me faire réagir.

        Je plisse les yeux en le dévisageant.

        — Depuis combien de temps connaissez-vous Chris ?

        — Sept ans.

        — Alors, il vous fait confiance, malgré votre impertinence.

        J’ai adopté le même ton que lui. Il me regarde un long moment avant d’éclater de rire.

        — Oui, je crois que oui. J’imagine qu’on peut dire la même chose de vous.

        Cette fois, je ne retiens pas mon rire et, contrairement à Chantal, je ne suis pas gênée par le silence qui retombe entre nous tandis que j’achève de remplir mes papiers. Rey me plaît, même s’il refuse de me révéler ce qu’il a dit à Chantal.

        Je retourne au comptoir pour rendre le formulaire avec l’espoir que la procédure ira plus vite à présent.

        Ce n’est pas le cas. Nous attendons encore une heure, ce qui – Dieu merci ! – laisse le temps à Chantal de se détendre malgré la présence de Rey. Ils s’associent même pour tester mon français, riant de ma prononciation avec moi. Je me sens à l’aise avec eux et je me réjouis de la naissance de cette amitié qui me lie un peu plus à Paris et à Chris.

        Lorsqu’on appelle enfin mon nom, mon humeur et mon pas sont plus légers. Une femme potelée à l’accent prononcé m’attend derrière le comptoir. Elle renseigne mes informations dans un ordinateur et étudie l’écran un moment avant de se mettre à parler à toute vitesse.

        — Pouvez-vous répéter, s’il vous plaît ?

        — Refusée, déclare-t-elle d’une voix monocorde. Votre demande de passeport est refusée.

        Elle me rend mon formulaire accompagné d’un autre, en français celui-ci.

        Mon cœur manque un battement.

        — Refusée ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

        — La demande est refusée, je ne peux pas être plus claire. Il ne sera pas renouvelé. Si vous voulez des réponses, allez aux Services spéciaux.

        — Où sont les Services spéciaux ?

        Elle pointe son index sur ma gauche et j’aperçois un panneau SERVICES SPÉCIAUX sur une porte. Je ne vois plus que lui tandis que mon pouls s’accélère jusqu’à devenir assourdissant. Je me précipite vers le panneau et découvre une petite pièce meublée de quatre bureaux métalliques dont un seul est occupé.

        Un homme aux cheveux bruns impeccables parsemés de mèches blanches, en chemise et cravate, me lance un regard interrogateur.

        — Vous parlez anglais ? demandé-je avec espoir.

        — Oui, madame. (Il pose son stylo et appuie un coude sur son bureau, l’air plutôt contrarié de cette interruption.) Que puis-je faire pour vous ?

        Je traverse la pièce d’un pas pressé et je lui tends les formulaires. Il les consulte avant de reporter son attention sur moi. Une lueur dure est apparue au fond de ses yeux, méfiante et presque… accusatrice. Je suis forcément parano, mais l’adrénaline m’empêche de contrôler ma voix lorsque je prends la parole.

        — Quel est le problème ? demandé-je devant son silence.

        Il décroche son téléphone et désigne une chaise devant son bureau de l’autre main. Cet ordre silencieux me rend plus nerveuse encore et je dois me forcer à respirer lentement pour me calmer avant de m’asseoir.

        Je suis à peine installée qu’il raccroche.

        — Ne bougez pas, mademoiselle McMillan. Nous avons quelques questions à vous poser.

        — À quel sujet ?

        Je pose la question, mais je sais ce qu’il va répondre. Cette histoire a un lien avec Rebecca.

        — Restez ici, ordonne-t-il avant de se lever pour sortir par une porte située derrière son bureau.

        J’entre aussitôt en action, ne sachant pas de combien de temps je dispose pour obtenir de l’aide avant son retour. Je fouille mon sac et en sors mon portable avant de composer le numéro de Chris.

        Je dois attendre trois sonneries avant qu’il ne décroche, et cela me semble une éternité.

        — Sara ?

        Sa voix grave, rauque et rassurante me fait un bien fou.

        — J’ai besoin de toi, soufflé-je. J’ai besoin que tu viennes à l’ambassade.

        Chris se met aussitôt à parler en français avec quelqu’un et j’entends plusieurs voix lui répondre avant qu’il ne reprenne la conversation.

        — Je marche vers ma voiture.

        Je ferme les yeux, soulagée. Il ne m’a pas demandé pourquoi sa présence m’était nécessaire. Il a simplement quitté sa réunion sans connaître les raisons de mon appel. La culpabilité m’assaille. J’ai laissé Amber me déstabiliser ce matin, alors que Chris vient de me prouver pourquoi je n’ai pas à craindre qu’il me repousse. Il me montre au contraire que je dois et que je peux compter sur l’homme merveilleux qu’il est.

        — Parle-moi, Sara. Que se passe-t-il ?

        — Ils ont refusé de renouveler mon passeport et m’ont dit qu’ils devaient me poser quelques questions.

        Il jure tout bas.

        — Ne dis rien jusqu’à ce que j’arrive. J’appelle Stephen. Je te rappelle.

        — D’accord.

        — Sara, tout va bien se passer. C’est un signalement administratif, rien de plus. Un malentendu que nous allons éclaircir.

        Mais j’ai entendu sa première réaction, son juron, et nous savons tous les deux que c’est plus qu’un signalement administratif.

        — Dépêche-toi, s’il te plaît. J’ai besoin de toi, Chris.

        — Je suis avec toi. Je te rappelle lorsque j’aurai parlé avec Stephen.

        Nous raccrochons et je m’agite sur ma chaise, tapant nerveusement du pied sur le sol. Chris n’aurait pas besoin d’appeler l’avocat s’il pensait que ce n’est qu’un signalement administratif. Et puis, qu’est-ce que ça veut dire ? Pourquoi ma demande de passeport a-t-elle été bloquée ?

        — Ah ! Tu es là ! s’exclame Chantal.

        Je me retourne alors qu’elle fond sur moi, suivie de Rey. Je les avais complètement oubliés et je grimace à l’idée qu’ils vont bientôt découvrir que je suis accusée de meurtre. Que penseront-ils de moi ? Ou pire, de Chris ?

        Je me lève et contourne la chaise pour les accueillir, m’efforçant de dissimuler le tremblement de mes mains en les frottant sur mes hanches.

        — Que se passe-t-il ? demande Rey, l’air mécontent. Pourquoi ne nous avez-vous pas dit que vous veniez ici ?

        — Ils veulent me poser quelques questions. Je vous rejoindrai dès que j’aurai terminé.

        — Des questions ? répète Rey, perplexe. Au sujet du pickpocket ?

        J’hésite, me retenant presque de rire. Était-ce aussi simple que ça ? Étais-je en train d’exagérer ? Oh, Seigneur, je vous en prie, faites que ce ne soit qu’au sujet du pickpocket !

        — Peut-être.

        — Peut-être que ça a un lien avec Ella, suggère Chantal avant de se tourner vers Rey.

        La porte derrière le bureau s’ouvre et l’attention de Rey se dirige derrière moi. Je pivote pour découvrir trois hommes et, avant que je n’aie pu l’en empêcher, Chantal avance vers eux.

        Rey approche de moi et murmure :

        — Que se passe-t-il vraiment, Sara ?

        — Chris est en chemin. Je vous en prie, si vous voulez m’aider, faites sortir Chantal d’ici.

        Il secoue la tête.

        — Je ne peux pas vous laisser.

        — Sara, commence Chantal, le visage pâle.

        — Que se passe-t-il ?

        — Fais-tu l’objet d’une enquête aux États-Unis ? chuchote-t-elle.

        — Je…

        Je ne veux pas que Chantal soit au courant de cette histoire.

        — Qu’ont-ils dit ?

        — Je n’ai pas vraiment compris. J’ai parlé d’Ella et ils ont commencé à m’interroger au sujet d’une enquête aux États-Unis.

        Je porte une main à ma gorge.

        — Ont-ils… mentionné Ella ?

        — Je… je n’en sais rien, avoue-t-elle, décomposée.

        Je la prends par le bras, mes doigts se plantant dans sa peau délicate, et la pièce se met à tourner autour de moi, brouillant ma vision. Et si Ella était revenue à San Francisco après que nous avons vérifié son passeport ? Et si Ava l’avait assassinée pour me faire du mal ? Cela semble impossible, mais le fait qu’elle ait tué Rebecca n’était pas plus probable.

        — Sara.

        La voix de Chantal met mes nerfs à rude épreuve tant sa personnalité me rappelle la douceur et la joie de vivre d’Ella. Aucune d’elles n’aurait une chance face à Ava.

        Mon regard se pose sur mon amie.

        — Je dois savoir si l’enquête implique Ella. Je dois savoir s’ils ont parlé d’elle. Demande-leur.
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        Ella est-elle morte ?

        Je serre les bras sur ma poitrine pour essayer de contrôler mes tremblements tout en retenant mon souffle pendant que les échanges fusent en français autour de moi. Durant un instant qui me semble une éternité, j’écoute les voix sans rien comprendre si ce n’est le prénom d’Ella, ce qui ne répond pas à ma question. Ella est-elle morte ? Personne ne me parle. Personne ne parle anglais. Mon cœur est sur le point d’exploser.

        — Ella est-elle morte ? finis-je par crier.

        Le silence tombe soudain sur la pièce tandis que tous les regards se braquent sur moi. Je me dis que j’ai peut-être crié un peu trop fort, mais je m’en moque.

        — Est-elle morte ?

        Cette fois, ma voix n’est plus qu’un chuchotement. Cette fois, je capte leur attention.

        L’homme auquel j’ai parlé en premier se penche sur son bureau, les poings posés sur la surface métallique, pour me regarder dans les yeux.

        — Nous ignorons qui est Ella, mais nous comptons bien le découvrir.

        L’accusation qui perce dans sa voix est comme de l’acide, mais je décide de me concentrer sur l’essentiel. Ils n’ont aucune idée de qui est Ella ou de l’endroit où elle se trouve. Elle n’est pas morte. Les hommes de ce service ne savent pas qui elle est.

        — Nous avons des questions à vous poser, mademoiselle McMillan, ajoute l’homme tandis que les trois autres piétinent derrière lui.

        Avant que je ne puisse me retenir, je réponds :

        — Et j’ai des questions à vous poser au sujet de l’avis de recherche lancé sur Ella.

        Cela fait des semaines que Blake a contacté l’ambassade pour leur signaler sa disparition. Des semaines !

        Il me lance un regard perçant avant de reporter son attention sur Rey et Chantal et de leur parler en français. Je ressens le désir soudain de hurler de nouveau. Je commence vraiment à en avoir assez que les gens parlent en français autour de moi alors qu’ils savent que je ne comprends pas un mot de cette langue.

        Une lueur furieuse apparaît dans le regard de Rey, qui répond à l’homme sur un ton dur et énervé. Je ne comprends peut-être pas grand-chose, mais je sais reconnaître une rebuffade quand j’en entends une.

        Chantal pose une main sur mon épaule, un geste gentil et rassurant.

        — Ils disent que nous devons attendre dehors, Sara, mais je ne veux pas te laisser.

        Ces hommes lui ont indiqué qu’ils devaient m’interroger dans le cadre d’une enquête dans laquelle je suis impliquée, et elle ne veut pas me quitter. Je ne peux qu’espérer que cela signifie qu’ils n’ont pas utilisé le terme « meurtre ». Quoi qu’il en soit, elle devrait partir en courant. C’est ce que je ferais à sa place. Mais Chantal, comme Ella, est trop naïve pour le comprendre. Chantal, comme Ella, pourrait facilement se retrouver en danger et vulnérable.

        Mon instinct protecteur s’éveille de nouveau et je la prends par les épaules en me promettant que je ferai bientôt pareil avec Ella.

        — Tout va bien. Suis Rey et pars d’ici. Merci pour tout ce que tu as fait aujourd’hui.

        — Nous vous attendrons devant la porte, déclare Rey en dévisageant le fonctionnaire de l’ambassade. Juste devant, au cas où elle aurait besoin de nous. (Il pose de nouveau les yeux sur moi et prend un ton plus doux pour murmurer :) Je ne veux pas prendre le risque de me faire escorter jusqu’à la sortie en refusant de quitter la pièce. Autrement, je le ferais. Ne dites rien tant que Chris n’est pas là.

        — Promis, lui dis-je au moment où mon portable se met à sonner.

        C’est certainement Chris.

        — Mademoiselle… commence l’homme.

        Rey l’interrompt aussitôt d’une affirmation sèche en français et, volontairement ou pas, il crée la distraction pour que je puisse répondre. Je saisis l’occasion sans réfléchir.

        Je repère une chaise à l’autre bout de la salle et m’assois dessus.

        — Chris, dis-je en observant Rey et Chantal se faire raccompagner fermement vers la sortie.

        — Stephen a dit que tu ne devais parler à personne.

        — Sait-il ce qui se passe ?

        — Il n’a pas pu me fournir de réponses pour le moment, mais il dit que cela ne change rien. Dis-leur que tu ne peux pas parler en l’absence de ton avocat, ou gagne du temps et je le leur dirai moi-même.

        — Mademoiselle McMillan, dit l’homme derrière le bureau sur un ton tranchant.

        Je lève la main.

        — Une minute.

        Il serre les dents.

        — Pas plus.

        — J’ai entendu, indique Chris à l’autre bout du fil. Il essaie simplement de t’intimider. Imagine que c’est Mark qui essaie de te manipuler. Lève ton joli menton et affronte-les.

        Mark ne pouvait pas me jeter en prison. Je change de sujet avant de devoir raccrocher.

        — S’il te plaît, dis à Rey de ramener Chantal chez elle.

        — Pas avant que j’arrive.

        — Je t’en prie. Je ne veux pas qu’ils entendent les accusations qui pèsent contre moi. Comment pourrais-je construire ma vie avec toi si tous ceux qui te connaissent pensent que je suis une…

        Je suis incapable de prononcer le mot « meurtrière ».

        — … criminelle ?

        — Personne n’en saura rien.

        — Ils ont déjà dit à Chantal que je faisais l’objet d’une enquête aux États-Unis. Je t’en prie. Dis-leur de partir.

        — Rey doit rester au cas où ils t’emmèneraient ailleurs, Sara. Je serai là dans quelques minutes. Je raccroche pour me concentrer sur la route. Ne leur dis rien.

        Il raccroche avant que je ne puisse protester.

        Je ferme les yeux et me force à inspirer profondément avant de laisser tomber mon téléphone dans mon sac pour affronter les hommes de l’autre côté de la pièce. Je parcours les quelques mètres qui nous séparent et je m’arrête devant le bureau.

        — Monsieur… ?

        — Bernard, complète-t-il.

        — Monsieur Bernard, pouvez-vous m’indiquer les toilettes ?

        Il étudie mon visage.

        — Ça ne peut pas attendre ?

        Son ton est à la limite de la grossièreté, mais je m’efforce de répondre d’une voix innocente.

        — Je me sens un peu nauséeuse. Quelque chose que j’ai mangé, je crois. Du tartare. Je voudrais éviter de vomir sur votre bureau.

        Il prend un air renfrogné avant d’aboyer un ordre à l’un des hommes derrière lui.

        — Monsieur Dupont va vous escorter.

        Carrément ! Ils ont besoin de m’escorter. L’homme, un chauve d’une cinquantaine d’années au faciès rond et sévère, avance vers moi.

        Les mots que Chris a prononcés la veille résonnent dans ma tête. C’est nous qui attaquons les problèmes, pas l’inverse. Et nous le ferons ensemble. J’inspire profondément. Ensemble, ça ne veut pas dire que je dois le laisser tenir les rênes de ma vie. Ça veut dire que nous partageons nos problèmes. Contrairement aux autres hommes que j’ai fréquentés avant lui, Chris s’efforce de me rendre plus forte. Me cacher dans les toilettes jusqu’à ce qu’il arrive ne me rendra pas plus forte.

        Déterminée, je lève le menton et, malgré la boule qui s’est formée au creux de mon ventre, je me sens prête à les affronter. Je marche jusqu’à la chaise et m’assois. La surprise envahit le visage de mon interlocuteur.

        — Vous êtes prête à répondre à nos questions ?

        — Non. Je ne suis pas prête du tout. J’attends un appel de mon avocat. (Je me penche en avant, les mains posées sur le bureau, la voix aussi ferme que la sienne à présent.) Et au fait, monsieur Bernard, si vous salissez mon nom auprès de quiconque, en particulier auprès de mes amis qui attendent à l’extérieur, vous entendrez parler de moi.

        Sa surprise laisse place à la stupéfaction. Elle correspond à ce que je ressens. Où ai-je été pêcher ça ? Il fronce les sourcils.

        — Je vous trouve très sûre de vous pour une femme accusée de meurtre.

        Je prends un air étonné.

        — Accusée par la femme qui a essayé de me tuer il y a deux jours. Alors, oui, je suis sûre de moi.

        Pourquoi ne l’ai-je pas été plus tôt ? Je suis innocente. Je suis une victime. Je suis furieuse qu’on ne me croie pas.

        — Pourquoi avoir fui le pays ?

        — Je n’ai pas fui le pays, déclaré-je calmement.

        — Elle m’a suivi.

        Je pivote pour découvrir Chris sur le seuil de la pièce, les cheveux en bataille, sa veste de motard trempée par la pluie. Il dégage une aura puissante qui me laisse bouche bée. Chaque personne ici présente semble retenir son souffle devant cette apparition, attendant ce qui va suivre. Attendant ses prochaines paroles.

        Il pose son regard sur moi et j’ai l’impression que nous sommes seuls. Il me voit. Il me fait oublier les autres.

        — Je t’ai dit que j’étais tout près, bébé, lâche-t-il, visiblement peu affecté par la situation.

        Il avance d’un pas nonchalant et, malgré son attitude décontractée et sa démarche sexy, il dégage une énergie primitive et létale que nul ne peut ignorer. Je m’efforce moi-même de prendre le contrôle, et je veux le faire, mais je dois me rendre à la beauté du spectacle que Chris m’offre en étant lui, tout simplement.

        Il s’arrête près de moi et me tend la main. Ses yeux sont doux, bien qu’ils brillent d’une lueur déterminée et dominatrice. Captivée, je mets mon sac sur mon épaule et je presse ma paume contre la sienne. Une sensation de chaleur se diffuse dans mon bras tandis que ses pupilles se dilatent et que son regard se trouble le temps d’une seconde. Il en est conscient lui aussi. Il sent l’attirance qu’il y a entre nous, incontrôlable, irrépressible même en présence de ces crétins qui nous observent. J’aime notre complicité. J’aime le couple que nous formons.

        Ses doigts se referment sur les miens et il m’aide à me lever.

        — Nous partons. Nous avons des musées à visiter.

        Bernard prend la parole en français. Il semble agité.

        Chris lui décoche une œillade lasse et lui répond dans la même langue. Peut-être deux phrases. Je meurs d’envie de savoir ce qu’elles signifient. Il faut vraiment que je fasse des efforts pour apprendre.

        Je me tourne vers Bernard, dont l’expression agacée est éloquente, tout comme ses bras qu’il a croisés sur sa poitrine dans une attitude défensive. Quoi que Chris ait dit, l’homme n’est plus aussi sûr de lui. J’en ris presque.

        Visiblement amusé par cette réaction, Chris sourit avant de me pousser gentiment vers la porte. Nous sommes sur le point de quitter la pièce lorsque Bernard nous interpelle. Chris s’arrête, sans se retourner, comme si l’autre ne méritait pas son attention. Il répond sur un ton moqueur, méprisant le pouvoir que Bernard croit détenir. Puis, nous sortons sans un mot de plus.

        Nous traversons la salle d’attente bondée d’un pas pressé. Alors que nous approchons de la sortie principale, je sens mes cheveux se hérisser sur ma nuque, comme la veille pendant que je faisais du shopping. Luttant contre l’envie pressante de regarder par-dessus mon épaule, j’essaie de chasser cette sensation. Elle est certainement due au fait que Bernard nous observe, mais je lance un regard inquiet à Chris.

        — On peut partir comme ça ?

        — C’est ce que nous venons de faire.

        Il a raison. Mon malaise grandit. J’ai hâte de quitter ce terrible endroit.

        — Où sont Rey et Chantal ? demandé-je lorsque nous pénétrons dans le couloir menant vers la sortie.

        — J’ai demandé à Rey de raccompagner Chantal chez elle.

        — Ils ne savent pas que…

        — Non. Tu peux être tranquille. J’ai questionné Rey au téléphone avant d’arriver.

        Le soulagement m’envahit.

        — As-tu parlé à Stephen ?

        — Assez pour qu’il me dise de faire ce que j’avais prévu de faire de toute façon : te sortir d’ici au plus vite.

        Savoir que mon avocat souhaite ma liberté m’est une piètre consolation, étant donné que je n’ai pas de passeport et que la police veut m’interroger au sujet d’un meurtre que je n’ai pas commis.

        — Tu sais, dis-je les dents serrées, ces accusations commencent vraiment à me taper sur le système.

        Chris baisse les yeux sur moi avec approbation.

        — Il était temps.

        Oui, il était temps. J’imagine que je dois remercier Bernard de cette prise de conscience. Je compte bien rappeler à tout le monde que je suis une victime, mais pas le genre que j’ai été jusque-là. Ava a essayé de me tuer. Ils devraient m’aider au lieu de se joindre à elle pour m’attaquer.

        Nous nous mêlons à une demi-douzaine de personnes qui attendent à l’abri en observant la pluie tomber. Je jette un regard empli d’espoir à Chris.

        — J’imagine que tu n’as pas de parapluie sous ta veste.

        — J’ai bien peur que non, réplique-t-il en ôtant son manteau pour le poser sur mes épaules. Je vais avancer la voiture aussi près que possible. Guette-moi à l’angle de la rue, mais ça fait quand même une petite trotte.

        L’idée de glisser et de tomber face contre terre n’est pas agréable. Je retire la veste, regrettant d’avoir confié la mienne à Rey.

        — Garde-la, elle est trop lourde pour que je coure avec. Vraiment. Je ne suis pas Grace Kelly, Chris. Je risque de tomber. Je préfère venir avec toi. (Je frissonne, les bras croisés sur la poitrine.) Je veux partir d’ici.

        — Je suis garé trop loin. Attends-moi ici. Je viendrai te chercher à la porte avec quelque chose pour te couvrir.

        — Très bien. Si tu veux jouer à monsieur Parfait, j’attendrai. Mais dépêche-toi s’il te plaît. Je ne tiens pas à ce que Bernard me coince de nouveau.

        Chris enfile son manteau et la sensation angoissante me submerge de nouveau. Mal à l’aise, je parcours l’entrée du regard et mes yeux sont aussitôt attirés par le profil d’un homme appuyé contre un mur tout près. Il lève la tête et je reste bouche bée devant ce visage familier. L’homme se redresse aussitôt pour déguerpir et j’attrape le tee-shirt de Chris.

        — Le pickpocket de l’aéroport ! Il est là !

        — Où ?

        Je le montre du doigt.

        Mon pickpocket se rue à l’extérieur au pas de course. Chris pivote vers moi, les mains posées sur mes épaules.

        — Reste ici. Et je ne plaisante pas, Sara.

        Puis il se lance à sa poursuite.
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        Je me mets à courir avant même que Chris ne soit sorti. Il est hors de question que je reste à l’intérieur pendant qu’il pourchasse un criminel qui pourrait très bien être armé.

        Je me fraie un passage vers la sortie en maintenant mon sac contre ma poitrine. J’ai à peine mis un pied dehors que je suis déjà trempée. La pluie est si violente que j’ai l’impression que l’on m’arrose avec une lance à incendie. Je sonde les alentours à la recherche de Chris et je finis par l’apercevoir sur ma gauche, courant à toute allure. Je m’élance, regrettant aussitôt mon choix vestimentaire du matin. Mon chemisier en soie est bien trop léger et mes talons hauts me ralentissent. Avec cette pluie, je ne peux pas sortir mon téléphone au cas où j’aurais besoin d’appeler à l’aide. Il risquerait de prendre l’eau.

        J’ai dépassé un premier pâté de maisons, mais Chris est encore cent mètres plus loin. Les gouttes qui me fouettent le visage deviennent insupportables. Je les balaie du revers de la main, en vain. Soudain, je cligne les yeux. Chris a disparu. Une seconde plus tôt, il était devant moi, la seconde d’après, il n’est plus là. L’angoisse m’assaille tandis que mon pouls s’accélère. Je sursaute quand un coup de tonnerre explose au-dessus de moi, mais je n’arrête pas de courir.

        Au bout de la rue, je regarde dans toutes les directions avant de tourner à gauche en suivant une certaine logique. C’est le seul chemin qui permettait au voleur de ne pas traverser la rue. Je prie pour ne pas me tromper. J’ai déjà parcouru une centaine de mètres quand je commence à douter de mon raisonnement. Puis, un portillon qui se balance sur ses gonds attire mon attention. Mon instinct me pousse à m’arrêter.

        Je jette un œil derrière pour découvrir une petite cour déserte. Je retiens un petit cri lorsque j’aperçois Chris et le pickpocket en train de se battre au sol. Mes doigts se crispent sur l’acier et je hurle presque quand l’homme projette Chris contre le mur et le frappe en plein visage. Une seconde plus tard, les rôles s’inversent. Chris assène un coup à son assaillant, et encore un autre. Il se sert de sa main droite, celle avec laquelle il peint.

        Sans réfléchir, je me jette sur eux. Il faut que je sauve sa main.

        — Non !

        — Recule, Sara ! s’emporte Chris.

        Je tressaille. Mon intervention l’a distrait et l’autre en profite pour lui flanquer un coup de genou entre les jambes. Chris lui écrase son poing sur le nez.

        — Ta main, m’écrié-je en approchant de nouveau et en m’agrippant à son bras. Tu vas te blesser !

        Chris jure en parant un coup de pied de son adversaire.

        — Putain, Sara, recule !

        Il frappe encore et cette fois, l’autre s’écroule.

        Chris se penche vers lui pour lui dire quelque chose que je n’entends pas, et que je ne comprendrais pas de toute façon. La réponse de l’homme est étouffée, presque un grognement. Chris lui envoie son genou dans le ventre et le type se met à parler. Lorsqu’il s’interrompt, Chris le relâche et m’attrape par le bras pour me placer derrière lui tandis que l’autre déguerpit par le portillon.

        Chris pivote pour me faire face, les doigts plantés dans mes épaules, ses cheveux mouillés plaqués sur le visage.

        — Quand je te dis d’attendre, c’est qu’il faut que tu attendes, nom d’un chien !

        Le sang me monte aux oreilles.

        — Ta main, laisse-moi voir ta main.

        Son expression reflète sa colère et, au lieu de me montrer sa main, il prend la mienne pour me tirer vers le trottoir, m’entraînant de nouveau dans une course folle. Une centaine de mètres plus loin, nous nous ruons dans un bar. Des flaques d’eau se forment autour de nos pieds tant nos vêtements sont trempés. Chris refuse de me regarder. C’est inutile. Il est si furieux que l’air semble crépiter autour de lui. J’ai le sentiment qu’il est sur le point d’exploser.

        — Toilettes ? demande-t-il à un gros type à l’entrée.

        Ce dernier aboie un mot en pointant son index vers une porte et Chris me tire fermement dans cette direction. L’adrénaline qui court dans mes veines à l’idée de notre confrontation imminente est la seule raison pour laquelle je parviens à le suivre dans les escaliers étroits menant à une pièce. Mes pieds me font souffrir et mon corps est glacé.

        Chris m’attire à l’intérieur avec lui. Une seconde plus tard, je me retrouve dans un endroit à peine assez grand pour une personne et Chris verrouille la porte. J’ai à peine le temps de réagir qu’il me plaque contre le mur. Pour la première fois, son corps puissant est pressé contre le mien sans que je n’en ressente aucune excitation.

        — Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans le mot « attendre » ? rugit-il.

        — Il fallait bien que quelqu’un appelle à l’aide si la situation tournait mal pour toi !

        — Je t’ai dit d’attendre, Sara, et je t’ai précisé que je ne plaisantais pas. Il faut que tu m’écoutes.

        — Chris, je…

        — Ne me provoque pas, bébé, m’avertit-il tandis que les gouttes ruissellent sur son visage furieux. Je te garantis que tu n’apprécieras pas le résultat. Si tu penses m’avoir déjà vu en colère, réfléchis, parce que je n’ai jamais été autant hors de moi.

        Je tremble de tout mon corps, et le froid n’y est pour rien.

        — Ne me menace pas.

        — Alors, ne me fais pas sortir de mes gonds ! Rien ne vaut que tu te mettes en danger.

        — Si, toi !

        Il pince les lèvres.

        — Je ne te laisserai pas l’occasion de reproduire ce qui s’est passé aujourd’hui. C’est terminé. Nous rentrons aux États-Unis.

        — Quoi ?

        Je suis incapable de dire autre chose, tant la douleur qui me serre le cœur est violente.

        — Stephen a dit qu’il nous suffirait d’une semaine là-bas pour régler le chaos semé par Ava.

        Nous. Il dit « nous ». L’espace d’un instant, je m’accroche à ce détail, mais seulement un instant. Si je rentre maintenant, il me repoussera. Il le sait, et moi aussi.

        — Stephen a-t-il dit que je devais rentrer ?

        — Il a dit que ce serait une bonne idée. Il s’occupera de ton passeport.

        Il me chasse de sa vie avant que je ne puisse lui faire du mal.

        — A-t-il dit que je devais rentrer ? répété-je, incapable de contrôler les tremblements de ma voix.

        Il presse sa main près de ma tête, écartant son corps du mien. Son silence est accablant et je me sens emportée par des eaux glacées dans une chute interminable. Je sombre et je dois trouver une échappatoire pour ne pas me noyer. J’essaie de passer sous le bras de Chris, mais il bloque ma jambe de la sienne pour me maintenir en place.

        — J’essaie de te protéger.

        — Ne va pas sur ce terrain, Chris. Je ne supporte plus cette excuse. Si tu veux rompre, dis-le clairement. Laisse-moi passer.

        Il forme un rempart autour de moi, impossible à déplacer, et son expression est insondable.

        — Ce type a été engagé pour te suivre dans l’espoir que tu le conduirais à Ella.

        J’ouvre la bouche, surprise.

        — Quoi ? Pourquoi ? Par qui ?

        — Ella a attiré l’attention des mauvaises personnes.

        — Quelles personnes ?

        — Garner Neuville, un homme riche, puissant et dangereux. Le genre dont je veux que tu te tiennes éloignée.

        — Pourquoi rechercherait-il Ella ?

        — Justement, je l’ignore, mais ton amie semble s’être mise dans de sales draps. Cela va bien au-delà d’un mariage avec un médecin à la petite semaine. Je veux que tu quittes Paris.

        Une main glacée se referme sur mon cœur. Voilà, je ne suis pas plus avancée que la fois où je me suis assise sur le lit d’Ella, priant pour qu’elle rentre et pour que Chris revienne. Ils sont tous les deux à des millions de kilomètres de moi, physiquement et mentalement, et je n’ai aucune idée de la façon de les retrouver.

        — Ce n’est pas à cause d’Ella que tu veux me faire rentrer aux États-Unis, n’est-ce pas ? Tu as peur que j’échappe à ton contrôle et qu’il m’arrive quelque chose.

        Il s’éloigne brusquement. C’est comme s’il avait fermé une porte devant moi. Je tressaille presque sous l’effet de ce mouvement soudain.

        Pourtant, je continue, je le provoque. Je suis inquiète pour Ella. Je suis furieuse contre Chris. Je suis blessée.

        — Eh bien, tu veux savoir de quoi moi, j’avais peur ? J’avais peur de ça. De ce moment. Tu te refermes et je me retrouve seule de nouveau. Si tu avais l’intention de m’abandonner, tu aurais dû le faire avant, quand je savais encore vivre sans toi.

        Nous nous dévisageons en silence. J’ai prononcé les mots tabous, et il ne réagit même pas.

        Je commence à frissonner. Je ne peux plus m’arrêter.

        Chris retire son manteau et se rapproche. Je croise son regard. Le regret que j’y lis m’arrache un bout de mon âme. Je vais le perdre, et cela va me détruire. Je crois que ça le détruira aussi.

        Il se rapproche de moi et je retiens mon souffle dans l’attente d’un contact, mais il n’en fait rien. Il pose la veste sur mes épaules et je me recroqueville dans la doublure en soie chaude préservée de la pluie, les yeux baissés.

        — Je vais chercher la voiture, annonce-t-il doucement. Je t’attendrai devant.

        Je lève la tête au moment où il commence à actionner la poignée de la porte. Si je le laisse partir maintenant, tout sera terminé, j’en suis convaincue. Notre couple appartiendra au passé.

        — Je ne partirai pas, dis-je d’une voix ferme. Je ne partirai pas sans Ella et je ne partirai pas sans toi. Toi, et tous tes secrets, Chris.

        Il reste immobile, figé comme une pierre, distant malgré l’exiguïté de la pièce. Puis il ouvre le battant et disparaît dans le couloir.

         

        Nous n’échangeons pas un mot sur le trajet du retour, bercés par le ronronnement du chauffage qui emplit l’habitacle. Une fois dans le parking, nous sortons de la voiture et Chris récupère sa veste sans un mot pour l’accrocher au guidon de l’une de ses motos. Mon fin chemisier et ma jupe ont déjà séché grâce au chauffage.

        Devant l’ascenseur, nous retirons nos chaussures et Chris enlève ses chaussettes en même temps. Je n’arrive pas à me débarrasser de mes bottes sans son aide et, pour la première fois depuis longtemps, je suis gênée en sa présence. Je crois qu’il le sent, lui aussi. L’atmosphère est tendue. Nous ne sommes pas à l’aise.

        Nous attendons devant les portes. L’embarras est palpable et commence à me rendre nerveuse. Finalement, l’ascenseur arrive et Chris attend que je passe devant lui. Nous nous appuyons chacun contre une paroi, l’un en face de l’autre. Chris laisse sa tête basculer en arrière et ferme les paupières. Des mèches de cheveux humides barrent son front et ses joues. Le coton humide de son tee-shirt moule son corps musclé et un filet de sang séché marque une de ses pommettes. La blessure n’a pas l’air très profonde. Elle ne nécessitera pas de points de suture. Pourvu que celle de sa main soit tout aussi bénigne.

        Nous commençons notre ascension, et Chris refuse de me regarder. J’ai l’impression qu’il craint de voir tomber le mur qu’il s’est convaincu d’ériger entre nous s’il croise mon regard. Je brûle d’abattre cette barrière moi-même, de le prendre par les épaules et de lui promettre que je n’irai nulle part. C’est ce qu’il veut entendre. Que je ne vais pas mourir. Il veut l’impossible.

        Je ne supporte pas de ne pas pouvoir le toucher, lui parler. L’ascenseur s’arrête et je fais un pas vers lui. Il lève la tête au même moment et plonge ses yeux dans les miens. Ses traits durs sont en partie masqués par la pénombre. Aucune lueur d’espoir à l’horizon. Nous affrontons toujours la tempête, sans surprise.

        Je résiste à l’envie de le prendre dans mes bras et de lui tenir la main. Je baisse les yeux sur ses poings serrés et violacés, avant de reporter mon attention sur son visage.

        — Laisse-moi nettoyer ta coupure et te bander la main.

        Je recule vers la porte, l’entraînant doucement avec moi, encouragée lorsqu’il accepte de me suivre. Je le conduis jusqu’à la salle de bains et il retire aussitôt son tee-shirt pour le jeter dans la baignoire avant de s’asseoir sur le rebord en porcelaine. La vue de son dragon qui semble bouger sous les spasmes des muscles de son bras me noue le ventre. Ce tatouage est une part de son passé que je ne connaîtrai jamais, s’il ne change pas d’avis.

        Je lève la tête pour découvrir qu’il m’observe. L’émotion me serre la gorge.

        — Où puis-je trouver une bande de gaze ?

        Je ne sais même pas où sont rangées les choses dans ma propre maison, qui ne sera bientôt plus la mienne de toute façon. Pourquoi cette pensée est-elle encore plus douloureuse qu’elle ne l’a été à l’époque de notre rupture ?

        — Sous le lavabo.

        C’est la première fois qu’il parle depuis notre conversation dans les toilettes du bar et le son de sa voix est comme un baume apaisant sur mes nerfs tendus.

        Je me détourne de lui, rassemblant ce dont j’ai besoin tout en essayant de contrôler mes émotions. Une part de moi est prête à regretter de s’être autant attachée à Chris, mais je repousse cette idée. Chris a suffisamment de regrets pour nous deux. L’un d’entre nous doit vouloir aller de l’avant dans cette relation.

        Lorsque je pivote de nouveau vers lui, Chris me cède sa place sur le bord de la baignoire et s’installe sur l’abattant des toilettes. Toujours en proie à des émotions incontrôlables, j’évite son regard à mon tour. Je m’assois et tapote ma cuisse pour qu’il pose la main dessus. Il n’hésite pas. Il écarte les doigts sur ma jupe, la paume bien centrée, et je suis instantanément troublée par ce contact.

        J’étudie les coupures sur ses articulations déjà bleutées. Il est impossible de dire s’il a quelque chose de cassé sans une radio, mais je suis sûre qu’il refusera d’en faire une.

        — Je ne sais pas comment t’aimer sans te protéger, dit-il.

        Je lève les yeux vers lui en entendant cet aveu. Mon cœur se gonfle lorsqu’il ajoute :

        — Et je ne sais pas comment te protéger sans t’étouffer. Je serai toujours à la frontière. Je réfléchirai toujours… trop.

        — Personne ne sait de quoi demain sera fait, Chris. Il faut vivre l’instant présent ensemble.

        Il glisse sa main indemne dans ses cheveux presque secs, les décoiffant au passage.

        — C’est bien ça, le problème, Sara. J’en suis incapable. Je n’y arriverai jamais. Je ne peux pas.

        Il se lève et part sans explication, me laissant seule avec mes questions.
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        Je fais preuve d’un calme remarquable lorsque je reprends mes esprits après la déclaration de Chris. Je ne sais pas trop combien de temps je suis restée assise sur le bord de la baignoire, mais mon corps est courbaturé et je suis gelée.

        Je me lève finalement et je retire mes vêtements avant d’ouvrir le robinet de la douche. J’attends que l’eau soit brûlante pour me glisser dessous. J’ai besoin de réfléchir. Quand mon cerveau fonctionne à nouveau, ma perception de ses paroles a changé.

        Chris m’aime. J’en suis convaincue. Il a affirmé qu’il avait traversé l’épreuve de la mort de Dylan grâce à moi, alors même que nous n’étions plus ensemble. Alors, si j’ai d’abord cru qu’il faisait référence à nous lorsqu’il a dit qu’il n’y arriverait pas, je crois désormais qu’il parlait d’autre chose.

        Je crois qu’il faisait référence à la souffrance, à l’inquiétude, à la peur. Je crois que c’est dans ces moments où il se sent impuissant qu’il finit ligoté en hurlant pour qu’on le frappe plus fort jusqu’à ce qu’il ne sente rien d’autre que la douleur physique.

        Mon pauvre artiste torturé. Si brillant et si merveilleux, et incapable de le voir. Il veut quitter Paris pour me protéger d’un tout autre danger que celui dont il se sert comme excuse. Il craint toujours que je n’accepte pas celui qu’il est. Cette pensée est bien plus douloureuse que sa réaction d’aujourd’hui. Je ne partirai pas. Nous ne partirons pas.

        L’eau chaude commence à tiédir et je décide de sortir. J’enfile mon bas de survêtement noir préféré et un débardeur rose. Une fois que mes cheveux sont secs, je résiste à l’envie de partir à la recherche de Chris. Il a quitté la pièce parce qu’il sentait qu’il perdait le contrôle et je dois lui laisser le temps de le retrouver. Ce n’est pas en lui mettant la pression que j’arriverai aux résultats visés.

        Je prends mon ordinateur et je me dirige vers le fauteuil en cuir qui trône devant la fenêtre de notre chambre. J’ouvre les rideaux des imposantes fenêtres en demi-lune, semblables à toutes les autres fenêtres de la maison. La pluie frappe les vitres violemment. Je m’installe, une jambe repliée sous les fesses. J’ai besoin de me sentir en contact avec au moins l’une des deux personnes que je voudrais avoir près de moi en cet instant. Alors, je décide de poursuivre mes recherches sur Ella en tapant le nom de Neuville Garner dans Google.

        Deux heures plus tard, la pluie qui n’en finit pas de tomber est comme un bourdonnement hypnotisant à mes oreilles. Je suis perdue dans mes pensées. Pourquoi l’un des hommes les plus riches de Paris s’intéresse-t-il à Ella, qui n’a ni famille ni argent ? J’ai parcouru des pages et des pages Internet sur ce milliardaire de trente-deux ans qui a fait fructifier une fortune déjà gigantesque héritée de ses parents. J’essaie de trouver une réponse. Pourquoi Chris est-il convaincu que cet homme est dangereux ? Je ne doute pas de son jugement, il sait de quoi il parle, mais quel en est le fondement ?

        Le fait que Neuville recherche Ella n’a pas de sens. Cela a donc forcément un rapport avec son fiancé. Je n’ai jamais aimé David, je ne lui ai jamais fait confiance.

        Je pose mon ordinateur sur le sol et je fixe la porte de la chambre, priant pour que Chris apparaisse. Ça ne fonctionne pas. Je ne peux plus rester assise ici. Je dois attaquer les problèmes, et ne pas les laisser m’attaquer.

        Je me lève. Je retrouverai Ella, et une conversation avec Neuville semble un bon début pour mes recherches. Mais je ne le ferai pas sans Chris. Il a eu suffisamment de temps pour lui, et moi aussi.

        À présent, nous devons être ensemble.

         

        La porte de son atelier est ouverte lorsque j’arrive en haut de l’escalier. J’espère que c’est une invitation malgré la chanson sinistre qui me parvient. The Bottom1 de Staind. Les paroles me pénètrent, inéluctables, intenses. Chargées d’émotion.

        « Tu suffoques, tu veux en terminer. » Cette chanson incarne les sentiments de Chris. C’est une fenêtre ouverte sur la profonde souffrance qu’il éprouve. Et je souffre avec lui de nouveau. Si je ne peux pas mettre un terme à son mal-être, je serai au moins à ses côtés pour le traverser.

        J’entre à l’intérieur. Chris est assis sur un tabouret devant la grande baie vitrée, penché sur une toile posée sur un chevalet. Sa main bandée mais apparemment fonctionnelle manipule avec grâce le pinceau. Il a troqué son jean mouillé pour un autre, plus foncé, mais il est torse et pieds nus. Ses cheveux sont ébouriffés comme s’il venait de les laver. Il a dû prendre sa douche dans une autre salle de bains pour m’éviter alors que j’espérais qu’il viendrait me retrouver.

        Les paroles de la chanson me rappellent qu’il a peint tous ses tableaux sur la musique qui seyait à son humeur du moment. Le message de celle-ci est clair. Il suffoque. Il veut en terminer. Il ne parle pas de nous, suis-je obligée de me rappeler. Il a besoin de moi, comme j’ai besoin de lui.

        Soudain, je ressens le besoin de découvrir la toile que lui a inspirée cette musique sombre. Je m’aventure un peu plus loin. Chris ne se retourne pas. Je pense qu’il n’a pas conscience de ma présence. Il est intensément concentré sur son travail, absorbé par son élan créatif. J’avance jusqu’à être suffisamment proche pour distinguer la toile, mais pas assez pour le distraire.

        Mon cœur manque un battement. Il me peint, moi. Enveloppée d’une veste en cuir, les cheveux mouillés plaqués sur mon visage. Je suis pâle et mes yeux reflètent une angoisse qui me coupe le souffle. Il a capturé le moment où j’ai confessé que j’étais en train de vivre ma plus grande crainte, celle qu’il ne me repousse. Il l’a reproduit avec un tel génie que j’ai l’impression de vivre de nouveau la scène, en proie à une terrible souffrance.

        Il n’a rien dit après mon aveu, il n’a montré aucune réaction, mais il a bien ressenti quelque chose. Il ressent quelque chose en cet instant.

        Chris n’a peut-être pas été physiquement avec moi pendant les deux dernières heures, mais il ne m’a pas repoussée. Mon cœur se gonfle et je brûle de le toucher. Mais ce n’est pas la bonne façon de l’approcher pour le moment, ce n’est pas la bonne chose à faire.

        Je passe derrière lui pour avancer vers la fenêtre. J’improvise en espérant que je parviendrai à deviner son ressenti et à le comprendre.

        Je perçois le moment où il reprend pied dans le monde réel. Un frisson parcourt ma peau alors même que je sens son regard brûlant tandis qu’il m’observe. Je me place devant la baie vitrée, à plusieurs mètres de l’endroit où il travaille, puis je pivote, surprise de le découvrir debout près du chevalet. Les mains posées sur les hanches, les mâchoires contractées, il m’étudie, les yeux aussi hantés que les miens sur la toile.

        Je reste immobile et j’attends. Je ne sais pas trop quoi, mais j’attends. Je ne parle pas, et lui non plus. Nous avons excellé dans l’art du silence aujourd’hui. C’en est trop. Je ne le supporte plus. Je crois que je ne suis pas douée pour me montrer patiente.

        — Peins-moi, dis-je.

        J’ai toujours refusé qu’il le fasse jusque-là. J’avais peur de ce qu’il pourrait voir en moi. C’était à l’époque où j’avais encore des secrets à lui cacher.

        — La vraie moi, pas celle de ton souvenir.

        Je retire mon débardeur et le jette dans un coin, exposant mes seins nus à son regard. Il est important qu’il sache que je n’ai rien à lui dissimuler. Je veux m’offrir à lui corps et âme. J’ôte rapidement mon survêtement et ma culotte pour les écarter du bout du pied. Le rebord en marbre de la baie vitrée est suffisamment large pour que je tienne dessus. Mon corps dénudé se découpe à présent sur la fenêtre à contre-jour.

        Chris approche lentement. Sa démarche sensuelle est dominatrice sans être prédatrice. Le désir que je devine derrière le masque dur de son visage m’encourage. Il vient pour moi et je suis sienne. Je me suis retenue jusqu’à maintenant, mais c’est terminé. Mes démons n’ont qu’à aller brûler en enfer et y rester. Je refuse qu’ils nous entraînent dans le gouffre avec eux.

        Je suis venue à Paris pour lui, pour ça. Aujourd’hui, il est question de ses secrets, de son passé. De sa douleur et de ses craintes. Nous n’avons jamais imaginé qu’il serait facile de les affronter. Je n’ai pas besoin de la facilité, tant que j’ai Chris.

        Finalement, il s’arrête devant moi et le parfum musqué de sa peau m’enveloppe. Je veux me réveiller et sentir cette odeur chaque matin que comptera le reste de ma vie.

        Il m’observe tandis que la chanson reprend depuis le début, reflétant ce que je vois dans les sombres profondeurs de son regard. Je capte une partie des paroles, quelque chose au sujet des vagues qui apaisent les cicatrices. Je veux être la vague qui guérira les siennes. Je le veux de tout mon être.

        Lentement, il baisse les yeux, s’attardant sur ma bouche avant de glisser doucement vers mes seins, mon ventre et mon sexe. J’ai l’impression qu’il me caresse tant l’examen est intense. Lorsqu’il remonte vers mon visage, je brûle d’un désir incandescent qui prend sa source entre mes jambes pour se diffuser dans tout mon corps. J’ai besoin qu’il me touche maintenant, mais je sais que je dois attendre qu’il soit prêt. Mieux vaut ne pas le brusquer quand il est dans cet état.

        Il tend le bras pour presser un bouton placé sur le mur au-dessus de ma tête. Un store électrique commence à s’abaisser. Je ris presque de cette situation. Je suis nue devant une baie vitrée, à regarder un store descendre et je m’en moque. Je veux simplement que Chris me touche. Il appuie de nouveau sur l’interrupteur et le volet s’immobilise à une trentaine de centimètres de ma tête. Je suis toujours exposée devant la vitre, et je me demande pourquoi il s’est donné cette peine. Je comprends lorsqu’il attrape une corde attachée au centre du store.

        — Lève les bras, ordonne-t-il.

        Le son de sa voix est comme du miel pour moi. Il m’enveloppe et apaise les battements de mon cœur.

        J’obéis volontiers, consciente de la façon dont mes seins remontent dans cette position, pour n’être désormais plus qu’à quelques centimètres des lèvres de Chris. Il se hisse sur le rebord avec moi, moulant son corps parfait au mien sans me faire toucher la vitre. Ce contact m’excite encore plus, alors que je suis déjà en fusion. Quand les poils de son torse effleurent mes tétons, je ne peux m’empêcher de cambrer le dos ni de retenir un gémissement. J’ai tellement envie de lui que j’ai à peine conscience qu’il noue mes poignets avec la corde.

        Il descend ensuite, alors que je me languis de sentir de nouveau sa chaleur. Je suis certaine qu’il est sur le point de m’infliger une douce torture. Soudain, une pensée angoissante m’envahit. Combien de femmes se sont-elles tenues au même endroit avant moi ? Amber en fait-elle partie ?

        Chris enroule ses bras autour de ma taille et m’attire à lui.

        — Non, dit-il, je n’ai jamais amené personne ici. À part toi.

        J’entrouvre les lèvres.

        — Tu sais à quoi je pensais ?

        — Oui. (Il dessine la ligne de mes mâchoires du bout des doigts.) Je sais.

        Il effleure mes lèvres des siennes, doucement, avant de glisser vers mon oreille et mon cou. La tendresse de ses gestes est étonnamment érotique. Je frissonne tandis que mes tétons durcissent.

        Je pensais qu’il était question de contrôle, et c’est le cas. Je suis ligotée, mais c’est une forme de domination douce. Il vibre de désir tandis que sa bouche explore mon cou et que ses mains courent sur mes seins avant de revenir sur ma taille et mes reins. Il embrasse chaque parcelle de mon corps. De tendres et merveilleuses morsures qu’il apaise ensuite d’un coup de langue en continuant à descendre toujours plus bas jusqu’à s’agenouiller, le visage pressé contre mon ventre.

        Il s’y attarde un moment et lève les yeux vers moi, me promettant un plaisir infini. Ses mains se séparent pour me conquérir. L’une d’entre elle passe sur mon dos et ses doigts tracent la fente de mes fesses, tandis que l’autre s’aventure entre mes cuisses, vers mon sexe humide et douloureux.

        — Sais-tu à quel point ça m’excite que tu mouilles si facilement pour moi ? demande-t-il d’une voix chargée de désir.

        Pour moi. À cause de moi.

        J’essaie de rire, mais un son étranglé m’échappe à la place.

        — Ça m’excite moi aussi.

        Il sourit. Ce spectacle est aussi beau que celui qu’il m’a offert en débarquant à l’ambassade avec son look rebelle au milieu de tous ces costumes-cravates. Sa langue plonge dans les plis de ma féminité pour trouver la source de mon plaisir, me laissant entrevoir les merveilles qui ne tarderont pas à suivre. Je gémis lorsqu’il prend mes fesses fermement de son autre main avant de placer mes jambes sur ses épaules, l’une après l’autre.

        — Ne bouge pas, ordonne-t-il en faisant courir ses doigts sur mes cuisses.

        Je hoche la tête en déglutissant. Son pouce vient taquiner mon clitoris, puis ses doigts s’enfoncent en moi. Je halète, les yeux fermés. Sa bouche se referme de nouveau sur mon sexe et… je suis incapable de la moindre pensée cohérente. La pièce est engloutie dans la brume du plaisir.

        Je laisse aller ma tête en arrière et j’ai l’impression de me détacher de mon corps. Je m’observe, alors que je suis nue, appuyée contre la vitre, les mains nouées au-dessus de ma tête, les jambes enroulées autour du cou de Chris Merit qui m’inflige une délicieuse punition. Je ris sans oser croire qu’il s’agit bien de ma vie. Sa langue experte m’enivre, tout comme ses doigts.

        Je souffle en ondulant du bassin, choquée lorsque mon corps se contracte autour de ses doigts sans préambule. Les vibrations du plaisir commencent à déferler sur moi et Chris accompagne mon ascension avant d’amortir la descente de ses mains habiles. Bientôt, les cris de plaisir se transforment en soupirs. Je suis bouleversée, à bout de souffle.

        Chris embrasse l’intérieur de mes cuisses avant de se libérer de leur étau. Il me prend par la taille et plaque son visage contre mon ventre, me maintenant fermement comme s’il redoutait de me perdre.

        Les secondes s’égrènent, et il commence à me faire peur.

        — Chris ? dis-je dans un murmure suppliant.

        Sa main remonte sur mon corps, mais il ne bouge pas.

        — Moi non plus, je ne sais pas vivre sans toi, Sara, dit-il d’une voix cassée, en réponse à ce que je lui ai avoué dans le bar. C’est bien ça, le problème.

        — Arrête d’essayer. Libère-moi. S’il te plaît. J’ai besoin de te toucher.

        Il m’embrasse à la place, réticent ou pas encore prêt à abandonner le contrôle, mais une certaine douceur émane de lui, des caresses de sa langue sur la mienne. Je goûte sa passion, sa faim, mais il y a autre chose. Quelque chose qui a encore le goût des adieux.

        Je lui rends son baiser, m’efforçant de chasser cette impression, en vain. Alors, lorsqu’il arrache ses lèvres des miennes, je ne lui laisse pas le temps de parler.

        — Je n’irai nulle part. Tu peux toujours essayer de me chasser. Je suis venue ici pour une raison. Je crois en nous et je ne partirai pas.

        Il prend mon visage entre ses mains.

        — Si tu essayais de le faire, je te poursuivrais.

        Son ton bourru apaise mes nerfs.

        — Peu importe tes révélations ou les événements à venir, je ne te quitterai pas, Chris. Si c’est pour ça que tu veux partir, tu as tout faux. Ce n’est pas la bonne décision pour nous.

        Il me dévisage en silence, avec une expression insondable, avant de monter de nouveau sur le rebord de la fenêtre pour libérer mes poignets. J’ai à peine le temps de baisser les bras qu’il s’éloigne. Il revient avec un tee-shirt dans les mains.

        — Mets ça. Autrement, je serai incapable de parler. Et il faut que nous parlions.

        Il tient le vêtement pour m’aider à l’enfiler. Je suis déçue que le tissu sente l’adoucissant et pas son odeur.

        Il s’appuie contre le mur et m’attire à lui, ses mains glissant sur mon dos pour me presser contre son corps.

        — Je ne veux pas partir.

        — Mais tu as dit…

        — Je sais ce que j’ai dit et je le pensais. Quand j’ai su que tu étais en danger, mon instinct m’a d’abord poussé à t’éloigner de tout ce qui pourrait te voler à moi.

        — Y compris ton passé.

        — Non, Sara. En te demandant de me suivre à Paris, j’ai tout misé sur notre relation, et ça n’a pas changé. J’ai besoin de suivre mon propre rythme, mais cela n’a rien à voir avec l’hésitation. C’est ma façon de gérer ma vie. Je voulais que nous quittions Paris pour te protéger. Je n’aime pas cette histoire avec Neuville et Ella.

        — Nous devons rester pour terminer ce que nous avons commencé.

        — Je le sais. Crois-moi, je le sais. J’ai passé les deux dernières heures à lutter contre mon besoin de te protéger et les innombrables raisons qui font que je veux rester ici. La semaine prochaine… (Il détourne le regard, les mâchoires contractées, avant de plonger ses yeux dans les miens de nouveau.) Rien n’a plus d’importance que ta sécurité.

        Que se passera-t-il la semaine prochaine ? J’ouvre la bouche pour poser la question, mais ses doigts s’enroulent dans mes cheveux tandis que la détermination éclaire son regard.

        — J’ai engagé des gens pour enquêter sur la relation qu’Ella entretenait avec Neuville. Ils recueillent des informations. Si je trouve la moindre chose qui me laisse penser que tu es en danger, nous partirons. Point.

        — Chris…

        Il m’embrasse. Un baiser bref et dur.

        — Ce n’est pas négociable. Si tu prends des risques inutiles ou si tu joues au détective, je jure devant Dieu que je te droguerai pour te mettre dans un avion. Je ferai tout pour t’éloigner d’ici.

        Les nuages s’accumulent au fond de ses yeux, menaçant de le consumer de nouveau. Quelque chose au sujet de la semaine prochaine l’a bouleversé. De quoi s’agit-il ? Nous verrons bien, le moment venu. Pour l’instant, je veux simplement qu’il se détende, alors je souris et fais courir mes doigts sur la barbe de trois jours qui recouvre ses joues.

        — Heureusement que tu es sexy quand tu te comportes comme un homme des cavernes.

        Il me dévisage un moment avant de me prendre dans ses bras et de se diriger vers la porte.

        — Je vais te montrer ce qu’est un homme des cavernes.

        Je me mordille la lèvre inférieure, ravie de sa réaction. Il ne sourit pas, mais je suis certaine que ce n’est qu’une question de temps.

        
      

      
      

        
          1. The Bottom signifie « le fond » en français. (N.d.T.)
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        Chris et moi passons le reste du vendredi nus dans toutes les positions, n’interrompant nos ébats que pour manger et discuter. La journée du samedi se lève tout aussi merveilleusement. Nous nous réveillons ensemble et prenons notre petit déjeuner en riant. Puis nous enfilons des vêtements confortables et programmons quelques visites de musées pour l’après-midi.

        En milieu de matinée, Chris monte dans son atelier pour peindre pendant que je m’installe sur mon fauteuil préféré dans notre chambre pour discuter au téléphone avec une Chantal inquiète, le regard perdu sur la pluie qui continue à tomber dehors. Ensuite, j’appelle l’avocat d’affaires pour lui parler de mon projet. Bien que Chris ait arrangé toutes les formalités, il sait combien mon indépendance est importante pour moi et me laisse donc gérer la suite. Je suis plus amoureuse à chaque seconde qui passe.

        Après avoir raccroché, je me précipite vers l’atelier pour partager mon excitation avec Chris et pour lui expliquer qu’il sera très simple pour moi de monter une affaire à Paris. Il me faudra un nom pour mon entreprise et j’ai déjà plein d’idées qui assaillent mon esprit.

        À l’étage, j’entends sa voix de l’autre côté de l’atelier. Je suis ce son jusqu’à un petit escalier en colimaçon qui donne sur une autre pièce. Je le descends et découvre Chris assis derrière un bureau métallique. Une imposante toile représentant un dragon couvre le mur derrière lui et je reste bouche bée devant son travail. Je ne peux pas croire que je n’aie pas demandé à voir les dragons qu’il a peints au début de sa carrière. Il m’avait pourtant dit qu’il les conservait à Paris.

        — Je me moque de comment c’est arrivé, tant qu’elle n’est pas suspectée, dit Chris au téléphone en levant la tête vers moi et en me faisant signe d’entrer. Contente-toi d’obtenir un passeport pour elle.

        Chris écoute son interlocuteur et je contourne le bureau pour venir me placer près de lui quand il reprend :

        — Bien sûr, nous retournerons à l’ambassade pour les formalités. Donne-nous une date.

        Il prend ma main et me sourit. Je lui réponds de la même façon tout en digérant ce que je viens d’entendre. Je ne suis plus suspectée du meurtre de Rebecca et le renouvellement de mon passeport semble sur le point d’aboutir. Si j’ajoute à cela le fait que mon entreprise commence à prendre forme, je trouve que cette journée est bien meilleure que la précédente.

        — J’ai un double appel, Stephen, annonce Chris. Laisse-moi te rappeler. Non, encore mieux, rappelle-moi quand les papiers de Sara seront en règle.

        Il met fin à l’appel et lève les yeux vers moi.

        — Une minute, je n’en ai pas pour longtemps.

        Je hoche la tête et il presse un bouton sur son téléphone pour prendre le double appel.

        — J’ai entendu dire que Garner Neuville avait passé quelques week-ends là-bas récemment, dit-il sans préambule.

        J’écoute avec intérêt.

        — C’est possible, répond une voix féminine.

        Elle me fait frissonner, sans que je ne sache pourquoi.

        — Ça veut dire oui ? réplique Chris, irrité.

        — Non, ça veut dire : qu’est-ce que je gagne à répondre ? rétorque l’interlocutrice.

        Ma poitrine se serre quand j’entends ce commentaire suggestif.

        Chris presse ma main pour que je le regarde.

        — Je ne suis pas d’humeur pour tes petits jeux, Isabel. (Il adopte un ton sec que je ne lui connais pas.) Appelle-moi lorsqu’il viendra. Et ne lui dis rien.

        Il dépose un baiser sur ma main.

        — Il n’est pas venu depuis des semaines, Chris, explique la femme avec humeur à présent.

        — Dans ce cas, il ne tardera pas à le faire, conclut-il avant de raccrocher.

        Il m’invite à me placer devant lui.

        — C’est un contact pour essayer de localiser Neuville. Je veux m’assurer qu’il n’essaiera pas de m’éviter. Nous avons des connaissances communes, et je les utilise pour obtenir un face-à-face.

        J’acquiesce en caressant sa joue.

        — Je sais, et j’apprécie ce que tu fais.

        Je laisse mes doigts glisser plus bas, savourant le contact de sa barbe de trois jours sous ma paume.

        Il plisse les yeux.

        — Mais ?

        — Je ne suis pas jalouse, si c’est ce que tu penses. Simplement… La voix de cette femme m’a donné une impression étrange. Je ne sais pas l’expliquer.

        Il pose une main sur ma cuisse.

        — Tu es dans un pays étranger et tu as passé une semaine terrible. Je crois que ça explique tout.

        Je me penche pour l’embrasser, en continuant à me demander ce qui m’embête à ce point.

        — J’aime pouvoir tout te dire.

        Il coince une mèche de cheveux derrière mon oreille avant de répondre d’une voix douce :

        — J’aime que tu me dises ce que tu as sur le cœur au lieu de te contrarier en le gardant pour toi. Comment ça s’est passé avec l’avocat ?

        Je m’assois sur le bureau, détendue.

        — Très bien. Vraiment. Je te raconterai, mais avant, je veux savoir si tu as eu des nouvelles d’Ella.

        — Pas encore. J’explore toutes les pistes possibles. Mes contacts essaient de récolter le maximum d’informations. Ils étudient les moindres mouvements sur le portefeuille financier de Neuville, et même ses voyages à l’étranger. En parlant de ça, ton passeport devrait être renouvelé dans les prochains jours. Stephen affirme qu’il s’agissait d’une erreur administrative.

        — Pourtant, l’ambassade a voulu m’interroger au sujet de Rebecca.

        — C’est ce que je lui ai dit, mais peu importe ! L’essentiel, c’est que tu ne sois plus suspectée et qu’ils te rendent ton passeport. (Il me prend par la taille.) Parle-moi de ta conversation avec l’avocat.

        Je partage tous les détails avec lui et, lorsque je termine, il se lève pour mêler ses doigts aux miens.

        — Je veux te montrer quelque chose. (Il m’entraîne vers une pièce déserte située au même étage que son atelier.) Tu peux utiliser cet endroit pour travailler.

        — C’est immense.

        La pièce fait la taille de trois bureaux, et j’ai même ma propre baie vitrée.

        — Tu pourras t’en servir pour exposer les tableaux que tu auras achetés en attendant de les vendre, suggère-t-il.

        Cette idée est incroyablement excitante.

        — Seulement si tu promets de me peindre un dragon. Celui de ton bureau est magnifique. Quand est-ce que tu me montreras la collection que tu entreposes ici ?

        Il m’attire à lui.

        — La semaine prochaine. Je veux que nous passions le week-end dans la maison de campagne que mes parents m’ont léguée. C’est là-bas que sont les tableaux.

        Je pense aussitôt aux paroles qu’il a prononcées la veille, lorsqu’il a évoqué la semaine prochaine avant de s’interrompre. Il faisait allusion à son passé. Ce week-end a donc un lien avec ce qu’il a failli me dire. J’en suis convaincue. Ce voyage me révélera l’un de ses secrets tant redoutés.

        J’enroule mes bras autour de son cou.

        — OK, le week-end prochain.

        Je ne peux ignorer les ombres qui dansent au fond de ses yeux avant qu’il ne m’embrasse.

         

        Il est presque dix-neuf heures quand nous parvenons à nous libérer d’un agent du Louvre qui est aussi un fervent admirateur du travail de Chris. Je serre les pans de mon imperméable et Chris prend ma main tandis que nous pénétrons dans l’ascenseur menant au parking.

        — Je n’arrive toujours pas à croire que j’ai vu Mona Lisa, dis-je avec un soupir d’extase. Elle est bien plus petite que je l’imaginais.

        — Les gens ont tendance à faire tout un foin autour de ce tableau, commente Chris en posant un bras sur mes épaules pour me serrer contre lui.

        — On parle de Mona Lisa !

        — Ouais, ouais, murmure-t-il sans être davantage impressionné. Où veux-tu aller demain ?

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et nous y entrons main dans la main.

        — Ici, dis-je. J’adore cet endroit. Il y a tant de choses que je n’ai pas encore vues. Je pourrais y passer des journées entières.

        — Le Louvre est un endroit spécial, c’est vrai. Si tu veux revenir, nous reviendrons.

        Je lève les yeux vers lui et mon ventre se noue. Il m’a beaucoup charmée aujourd’hui en cherchant à se comporter comme un touriste lambda au lieu du célèbre artiste qu’il est. Bien sûr, ça n’a pas fonctionné. Il est bien trop connu dans le milieu de l’art parisien pour passer inaperçu.

        Nous arrivons près de la Porsche 911 et Chris actionne l’ouverture automatique des portières quand son téléphone se met à sonner. Il le sort et consulte l’écran, le visage tendu.

        — Il est là ? demande-t-il après avoir décroché. J’arrive dans quinze minutes. Assure-toi qu’il ne parte pas. (Il grimace en entendant la réponse de son interlocutrice et ajoute :) Tu es pleine de ressources. Trouve un moyen.

        Il raccroche et enfouit son téléphone dans sa poche.

        — Neuville ? demandé-je.

        — Oui. Rentre avec la voiture, je te rejoins dans une heure.

        Il me tend les clés, mais je refuse de les prendre.

        — Je viens avec toi.

        — Oublie, Sara.

        — Je suis incapable de conduire dans Paris avec toute cette circulation. Même si c’était le cas, je refuse de rentrer tranquillement à la maison pour attendre que tu m’apportes des réponses. (Je proteste, la main plaquée sur son torse.) Je risquerais de devenir folle. Tu le sais bien. Et puis, je connais Ella, ce qui n’est pas ton cas. Je pourrai voir s’il ment, alors que toi non.

        Il pince les lèvres.

        — Sara…

        — Ce n’est pas comme s’il ne pouvait pas déjà faire le lien avec moi, Chris. C’est trop tard. Je viens avec toi. Je ne risque rien.

        Il m’observe pendant un long moment, impassible, pendant que je retiens ma respiration dans l’attente de sa réponse. Finalement, il se frotte le visage et lève les yeux au ciel.

        — Tu fais exactement ce que je dis, quand je le dis, lâche-t-il en me scrutant intensément. Je ne plaisante pas.

        Le soulagement déferle en moi.

        — Oui, je ferai tout ce que tu me demanderas.

        Il m’observe, une lueur dure au fond du regard.

        — Tu ne fais jamais ce que je te demande.

        — Cette fois, j’obéirai.

        Et j’espère que j’arriverai à tenir ma promesse.

        Tout près du Louvre, nous nous garons près d’un horodateur dans une ruelle ordinaire de Paris. Ce sont les mêmes bâtiments en pierres blanches, les mêmes trottoirs étroits, les mêmes pavés sur la chaussée.

        Je ne distingue aucune boutique, aucun restaurant. Pourtant, un homme qui semble être un voiturier se tient devant un immeuble de l’autre côté de la rue.

        — Où sommes-nous ?

        — C’est un restaurant-club privé, m’apprend-il. Nous n’aurons pas recours au service du voiturier, parce qu’il faut que nous parlions avant d’entrer.

        Mon estomac se noue.

        — À quel sujet ?

        — Isabel et moi avons une histoire commune.

        Bien que je m’y attendisse, cette annonce me bouleverse.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ?

        — Elle est douée pour manier le fouet et, à un moment de ma vie, j’ai trop souvent apprécié ce talent.

        Son ton est monocorde, dénué de toute émotion.

        Je me sens pâlir. Cet aveu explique la désagréable impression que j’ai ressentie plus tôt en entendant la voix de cette femme. Ce n’est pas son existence qui m’ennuyait, mais la réaction de Chris. J’essaie désespérément de lire son expression dans l’obscurité, en vain.

        — Qu’est-ce que « trop souvent » veut dire ?

        — Ça veut dire que c’était comme une drogue pour moi, et qu’elle était mon dealer.

        La bile remonte dans ma gorge tandis que je me souviens du jour où il m’a révélé qu’à une époque, la violence était la seule façon pour lui de supporter la vie.

        — Tu dis ça avec une telle nonchalance.

        — Parce que ça n’a pas d’importance, Sara, pas plus qu’elle. Isabel n’est que la personne qui maniait le fouet.

        — À quelle fréquence la voyais-tu ?

        Combien de fois l’a-t-elle frappé ?

        — C’est du passé.

        Il ment. Si cela appartenait au passé, la mort de Dylan ne l’aurait pas conduit dans le club de Mark pour se faire fouetter.

        — Quelle fréquence ?

        — Trop souvent pendant environ cinq ans. Après ça, j’ai commis l’erreur de revenir vers elle chaque fois que je traversais une mauvaise passe. (Il se penche vers moi et son expression s’adoucit.) Sara, dit-il d’une voix tendre. (Il caresse ma joue avant de laisser retomber son bras.) Elle ne m’a rien fait que je ne lui aie demandé.

        Pourtant, il a dit qu’elle était son dealer. Je ne crois pas qu’il dirait la même chose de la femme sans visage qui l’a fouetté dans le club de Mark.

        — Il faut que nous entrions avant que Neuville ne parte. Isabel va essayer de te provoquer. J’ai besoin de savoir que tu ne la laisseras pas faire.

        — Pourquoi ferait-elle ça ?

        — Parce que j’entretenais une liaison avec son fouet, pas avec elle. Lorsque je n’en ai plus eu besoin, je n’ai plus eu besoin d’elle.

        J’essaie de contrôler ma réaction, effrayée à l’idée que Chris l’interprète de la mauvaise façon. Effrayée à l’idée qu’il regrette d’avoir dérogé à ses habitudes en partageant ce secret avec moi, mais la colère bouillonne en moi. Cette femme a nourri son besoin d’être puni. Cette garce s’est servie de la seule faiblesse de Chris, de sa souffrance contre lui.

        — Je peux gérer Isabel, dis-je en parvenant à garder un ton indifférent malgré la fureur qui ronge mon sang-froid peu à peu.

        Chris n’a pas l’air convaincu par mes efforts, mais il baisse les yeux sur sa montre et ajoute :

        — Il faut y aller. (Il m’attire à lui pour caresser mes cheveux à sa façon si particulière.) Souviens-toi simplement que nous sommes là pour Ella. Isabel ne compte pas.

        — Je sais.

        Et je suis sincère.

        — Je peux le faire.

        Il a raison. Isabel n’a aucune importance. Il n’y a qu’Ella qui compte, et lui.

         

        L’entrée du club s’ouvre sur un petit hall où se trouve un vestiaire. Un portier imposant vêtu d’un smoking salue Chris.

        — Monsieur Merit.

        Puis il pose ses yeux à la Sylvester Stallone sur moi.

        — Et une invitée.

        Il étudie mon jean avant de se tourner vers Chris.

        — Je vois qu’elle a adopté votre code vestimentaire plutôt que le nôtre.

        Chris retire son manteau et le dépose sous un portique de sécurité qui détonne avec le décor avant de prendre le mien.

        — Mademoiselle McMillan et moi ne restons pas pour le dîner. Isabel nous attend.

        — Dans ce cas.

        Il s’écarte et nous invite à gravir un long escalier trop étroit pour que nous nous tenions côte à côte. Chris me pousse devant lui. C’est terrifiant. Je suis en train de pénétrer dans le monde d’Isabel sans m’être armée de mon propre fouet.

        Je suis presque en haut des marches lorsque je repère une femme que j’identifie aussitôt comme étant ma rivale. Elle est magnifique, avec de longs cheveux bruns soyeux et une peau opaline. Elle porte une robe en soie, moulante et courte, de couleur vert émeraude. Sa peau est dénuée de traces de fouet. Elle ne porte pas un seul tatouage apparent. Elle dégage quelque chose de naïf et je devine qu’elle a environ trente-cinq ans. Amber n’a jamais eu aucune chance face à cette femme et je suis prête à parier qu’Isabel est entrée dans la vie de Chris après elle. Pourtant, à ma grande surprise, je ne ressens aucun sentiment d’infériorité face à elle, contrairement à Amber. Peut-être est-ce dû au meilleur état d’esprit dans lequel je suis, ou aux avancées que Chris et moi avons faites au cours des derniers jours. Peut-être est-ce simplement parce que je la hais instantanément pour ce qu’elle a infligé à Chris.

        Je pénètre dans la salle à manger et me retrouve directement face à elle.

        — Vous devez être Sara, susurre-t-elle en anglais avec un accent sexy.

        Je ne lui demande pas comment elle connaît mon prénom. Cela ne m’importe pas vraiment.

        — Et vous devez être Isabel.

        — En effet, confirme-t-elle. Bienvenue dans mon établissement.

        Elle est propriétaire de cet endroit ? Je me sentais déjà en territoire ennemi, mais à présent, j’ai l’impression d’avancer sur un terrain miné.

        Chris se place à mes côtés, la main posée sur mon dos, sa hanche intimement collée contre la mienne. C’est une déclaration, et Isabel le comprend aussitôt. Son regard bleu pâle se durcit tandis qu’elle pince ses lèvres écarlates. Puis elle reporte son attention sur lui.

        Son irritation s’évanouit, remplacée par une admiration manifeste. Elle le désire intensément.

        — Bienvenue, Chris.

        — Où est-il ? demande ce dernier, visiblement indifférent à son accueil.

        Mais Chris est conscient de tout.

        Elle fait la moue de nouveau.

        — Droit à l’essentiel. Je vois que tu n’as pas changé. Par ici.

        Les doigts de Chris se crispent sur mes reins, m’avertissant silencieusement de rester calme. Je ne le regarde pas, de peur qu’il ne décide de me faire sortir d’ici. Ce qui serait probablement une chose intelligente à faire, étant donné mon état d’énervement.

        Nous suivons Isabel à travers une élégante salle à manger meublée de tables recouvertes de lin blanc et entourées de chaises rouges. De nombreux tableaux ornent les murs. J’en reconnais plusieurs de Chris. Si ce dernier entretenait une liaison avec le fouet d’Isabel, elle espérait visiblement un peu plus de cette relation.

        La maîtresse des lieux s’arrête devant un escalier qui mène à l’étage supérieur.

        — Vous le trouverez en petit comité.

        Je comprends qu’une ville aussi petite que Paris ait dû se construire sur plusieurs niveaux pour loger ses douze millions d’habitants, mais je regrette que Neuville ne se trouve pas à cet étage. Je ne tiens vraiment pas à monter devant Chris et à être la première à le saluer, surtout dans cet environnement inconnu.

        — Suis-moi, m’ordonne Chris en passant devant moi.

        Isabel croise les bras sur sa poitrine, avec l’air de savoir quelque chose que nous ignorons. Je fronce les sourcils avant de me précipiter derrière Chris, redoutant ce qui nous attend en haut.

        Il est déjà à l’étage et je l’entends dire :

        — Je comprends ta surprise, mais imagine la nôtre lorsque nous avons découvert que nous étions suivis par un homme qui affirme avoir été engagé par toi.

        — Notre surprise ? demande une voix grave et masculine. Toi et qui d’autre ?

        Je viens me placer à côté de Chris. Nous nous trouvons dans une salle comparable à celle que nous venons de traverser. Une célèbre toile est accrochée à l’un des murs, et la table en bois de noyer qui trône au centre de la pièce est assez large pour accueillir une douzaine de convives. Ils ne sont que deux. Une femme d’une vingtaine d’années aux cheveux blond foncé que je pourrais presque trouver jolie si elle n’était pas dans l’ombre de la beauté dévastatrice de Neuville Garner.

        Il me dévisage brièvement avant de reporter son attention sur Chris.

        — Je suis sûr que tu connais déjà Sara, puisque tu l’as fait suivre.

        Neuville soutient le regard de Chris sans réagir. Il se contente de rester assis. Sa chemise bleu clair ne présente aucun pli, ses cheveux noirs et épais sont parfaitement coiffés en arrière.

        — Laisse-nous, Stephanie, dit-il finalement sans un regard pour la jeune femme.

        Elle se lève aussitôt et passe devant moi pour descendre. Je ne peux m’empêcher de me demander si Neuville est son Maître. Cet endroit fait-il partie des affaires dans lesquelles Chris et lui sont associés ? Après tout, ils sont tous les deux liés à Isabel.

        — Si nous voulons nous asseoir ? demande Chris comme si Neuville avait posé la question. Absolument.

        Je retiens un sourire et il pose la main sur mon dos pour me guider vers la table. Il s’installe en face de Neuville et je m’assois à sa gauche.

        Chris et Neuville se défient du regard, et l’air semble s’épaissir comme s’ils étaient sur le point d’entamer un duel à l’épée.
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        — Où est Ella ?

        Je blêmis en prenant conscience que le regard perçant que Neuville braquait sur Chris est désormais posé sur moi.

        — Pourquoi la recherches-tu ? demande Chris avant que je ne puisse répondre.

        — Ella et moi… (Il marque une pause pour s’assurer de son effet.)… nous nous fréquentions. Puis elle a trouvé que j’allais trop vite et elle a pris peur. Elle est partie. Je ne l’ai pas revue depuis.

        Ils se fréquentaient ? Les différentes possibilités qu’impliquent ces mots me mettent à bout de nerfs. L’idée que cet homme ait joué le dominateur avec Ella n’est pas agréable.

        — Qu’est-ce que vous voulez dire par « aller trop vite » ?

        Il hausse les sourcils à mon intention, une expression suffisante sur le visage.

        — Vous voulez vraiment connaître les détails ?

        Oui ! Je crie dans ma tête, avant de changer d’avis. Les détails pourraient me terrifier encore plus que je ne le suis déjà.

        — Je veux simplement savoir où est Ella.

        Je n’essaie même pas de dissimuler mon agressivité.

        — Dans ce cas, nous avons un point commun, mademoiselle McMillan, dit-il d’une voix traînante.

        — Tu as répondu bien vite. C’est à se demander si tu n’avais pas préparé tes explications.

        — C’est peut-être simplement parce que je dis la vérité, répond Neuville.

        Chris ne se laisse pas abattre.

        — J’imagine que cela dépend de la connaissance que ton interlocuteur a de toi.

        Neuville prend de nouveau un air surpris.

        — Que crois-tu savoir de moi exactement ?

        — Je sais comment tu aimes baiser, et bien plus encore, réplique Chris tandis que je retiens à peine une exclamation d’étonnement. Quand as-tu vu Ella pour la dernière fois ?

        — Il y a une semaine, déclare Neuville, comme si la remarque de Chris était tout à fait normale. Je la recherche depuis lors et, naturellement, quand j’ai appris que sa meilleure amie arrivait à Paris, j’ai pensé qu’elle venait la rejoindre. Malheureusement, mes suppositions ne se sont pas avérées.

        — Pourquoi ne pas avoir posé la question à Sara par mon intermédiaire ? insiste Chris.

        — Je ne savais pas que vous étiez ensemble jusqu’à ce que je la fasse suivre, rétorque-t-il.

        Chris n’a pas l’air impressionné par sa réponse.

        — Mais tu ne m’as pas appelé lorsque tu l’as découvert.

        Je voudrais l’interroger au sujet de mon portefeuille volé à l’aéroport, mais je me retiens. Ce n’est pas comme si son contenu avait encore de la valeur, et Neuville pianote des doigts sur la table, l’air profondément irrité.

        — Pour la même raison que celle qui t’a dissuadé de m’appeler ce soir. Tu ne voulais pas que je puisse m’échapper avant de t’avoir entendu. La même chose s’applique à moi avec Ella.

        Cette réponse capte mon attention. Je n’aime pas le fait qu’il ait employé le terme « échapper », pas plus que je n’aime me souvenir de l’obsession d’Ella pour le journal de Rebecca et la notion de Maître. Si cet homme lui est apparu comme un Maître potentiel, pourrait-elle être avec un autre individu dangereux ?

        J’ouvre la bouche pour prendre la parole, mais Chris pose la question que j’ai sur le bout des lèvres.

        — Qu’est-il arrivé au fiancé d’Ella ?

        Neuville ricane.

        — Si tu parles de l’abruti qui lui a brisé le cœur le soir où je l’ai rencontrée, je n’en ai aucune idée.

        — Où exactement avez-vous rencontré Ella, m’empressé-je de demander.

        Neuville me lance un regard méprisant.

        — Je séjournais dans le même hôtel qu’elle pour affaires.

        Chris bondit sur cette information.

        — Quel hôtel ?

        Encore une fois, Neuville n’hésite pas une seconde avant de répondre :

        — Au Lutetia.

        Chris fronce les sourcils.

        — Son docteur pouvait se permettre de séjourner au Lutetia ?

        Neuville hausse les épaules.

        — Je ne connais rien des finances de cet homme. J’étais à l’accueil lorsque Ella est sortie de l’ascenseur en pleurant et m’est rentrée dedans. Elle était bouleversée, alors je l’ai invitée à dîner dans un restaurant voisin. Lorsque nous sommes retournés à l’hôtel, son fiancé avait rendu la chambre et avait laissé cette jeune femme sans argent ni passeport.

        Je reste bouche bée devant ces révélations.

        — Quoi ? Il lui a pris son passeport ?

        — Oui, confirme Neuville. Comme vous pouvez l’imaginer, elle était complètement dévastée. Je lui ai proposé de partager ma chambre et elle a accepté.

        Cela ne ressemble pas à la Ella que je connais, mais en même temps, la Ella que je connais m’aurait appelée depuis des semaines.

        — Elle a accepté aussi facilement de partager une chambre avec un étranger ?

        — Je ne crois pas qu’elle me voyait comme un étranger, mademoiselle McMillan, précise-t-il en me prenant de haut.

        Quelque chose dans son expression me trouble. Je me penche en avant, une main sur la table, le cœur battant à toute vitesse.

        — Vous dites qu’elle a couché avec vous alors qu’elle vous connaissait à peine.

        — Je ne crois pas avoir dit qu’elle avait couché avec moi. J’ai simplement affirmé que nous étions devenus amis rapidement.

        — Vous sous-entendiez davantage, ajouté-je d’un ton tranchant.

        — Vous avez interprété mes paroles, réplique-t-il sur le même ton.

        Chris reprend le contrôle de la conversation.

        — Combien de temps est-elle restée avec toi ?

        — Trois semaines.

        Je plisse les yeux pour dévisager cet inconnu qui veut me faire croire qu’Ella est ce que je sais qu’elle n’est pas. Cela me dérange. Il me dérange. Pourquoi ne se plaint-il pas d’être interrogé ainsi ? Peut-être que Chris a raison. Il s’est entraîné. Il nous attendait. Il était prêt.

        — Je trouverai des témoins qui l’ont vue avec toi, fait remarquer Chris. S’il n’y en a aucun…

        — Tu peux creuser autant que tu veux, le coupe Neuville.

        Il est trop confiant. J’ignore pourquoi ce constat éveille ma méfiance. Après tout, lorsque l’on est honnête, on n’a pas de raison de douter de soi, mais cette histoire n’est pas logique.

        — Est-ce qu’Ella a demandé un nouveau passeport ?

        — Pas à ma connaissance, en tout cas.

        Je fronce les sourcils.

        — C’est complètement insensé. Elle devait être de retour pour la rentrée scolaire.

        Il se laisse aller contre le dossier de sa chaise.

        — Elle n’était pas pressée de rentrer aux États-Unis.

        La déception m’emplit tandis que mes espoirs de retrouver Ella par l’intermédiaire de cet homme s’évanouissent.

        — Vous n’avez vraiment aucune idée de l’endroit où elle peut être ?

        — Pourquoi aurais-je engagé quelqu’un pour la rechercher si c’était le cas ?

        — C’est la question du jour, n’est-ce pas ? conclut Chris.

        Neuville le dévisage et ils se défient du regard un moment avant que Chris n’ajoute :

        — Sara, laisse-nous quelques minutes. Je te rejoins au bar.

        Je me tourne vers lui, mais il continue à dévisager Neuville. Je contiens avec peine mes protestations. Finalement, je renonce à mon envie d’entendre le reste de leur conversation et de contrôler ce sur quoi je n’ai visiblement aucune prise. J’ai confiance en Chris. S’il pense pouvoir obtenir quelque chose de Neuville en lui parlant seul à seul, je me fie à son jugement.

        Je me lève donc et m’éloigne sans un mot. Je suis presque sûre que Chris en est aussi surpris que moi.

         

        En bas de l’escalier se trouve un serveur. Je lui fais signe que je veux boire en mimant un verre et il m’indique le bar, qui se trouve à l’étage inférieur. En bas, je découvre un sous-sol bondé où seulement six tables permettent à quelques privilégiés de s’asseoir. Les femmes sont vêtues de robes luxueuses et les hommes de costumes sur mesure. Soudain, je me sens totalement décalée avec mon jean. Tout bien réfléchi, cette sensation n’est pas si soudaine, puisque le portier me l’a clairement fait remarquer un peu plus tôt. Je ne fais donc que m’enfoncer sur le chemin de la honte que j’ai emprunté en pénétrant dans cet endroit.

        Je me dirige vers un bar en forme de U et attire l’attention du barman pour qu’il m’aide dans ma fuite.

        — Les toilettes ? demandé-je.

        Décidément, je commence à maîtriser cette question.

        L’homme m’indique un couloir sur sa droite. Je commence à apprécier le pouvoir de l’index pointé qui a la capacité d’abattre la barrière du langage.

        À l’intérieur des toilettes, je découvre deux grands lavabos sur ma gauche. Le parfum d’une bougie à la cannelle posée sur le plateau en marbre chatouille mes narines. Trois jolies portes en bois sculpté occupent un pan de mur et, après avoir tendu l’oreille un moment, je comprends que les cabines sont vides. Dieu merci !

        Je m’appuie sur l’un des lavabos et j’observe mon reflet dans le miroir. Puis ma vision se brouille tandis que je repasse les propos de Neuville dans mon esprit, consciente que mon malaise est plus dû à lui qu’à notre conversation. Il a dit qu’Ella était restée avec lui trois semaines. Trois semaines. C’est étrange. Elle a quitté San Francisco fin août. Nous sommes en octobre. La déclaration de Neuville selon laquelle il recherche Ella depuis une semaine colle, mais cela voudrait dire qu’Ella et son fiancé ont rompu presque immédiatement après être arrivés à Paris. Cela veut également dire que si Ella comptait revenir pour la rentrée scolaire en octobre, elle avait attendu le dernier moment pour refaire son passeport. Mais Blake n’aurait-il pas découvert que son passeport avait été renouvelé lorsqu’il a enquêté sur son voyage ?

        Mes pensées s’interrompent lorsque la porte s’ouvre. Un frisson court sur ma peau avant que je n’aperçoive Isabel dans le miroir. Mon corps se raidit instantanément et je pivote pour lui faire face, me préparant à ce qui va suivre. Quelque chose va se passer. Je le sens à l’air qui crépite autour de nous.

        Elle referme le battant et croise les bras sur sa poitrine, exactement comme elle l’a fait lorsque j’ai gravi l’escalier derrière Chris. Elle arbore une expression suffisante. Je commence à croire que c’est habituel chez elle.

        — Vous pensez vraiment qu’il vous appartient, n’est-ce pas ? ronronne-t-elle comme si cette idée l’amusait.

        — Vous n’êtes pas du genre à tourner autour du pot non plus, remarqué-je. Au moins, nous n’aurons pas à nous fatiguer avec de fausses politesses. En fait, il m’appartient.

        Elle fait un pas vers moi. Puis un autre. Je serre les poings, mais je ne bouge pas. Son fouet n’est pas assez acéré pour m’intimider.

        — Jusqu’à ce qu’il ait besoin de plus, promet-elle. Le genre de « plus » que moi seule peux lui donner.

        La colère explose en moi et mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.

        — Si vous voulez dire « jusqu’à ce qu’il ait besoin d’avoir mal », cela n’arrivera pas.

        Elle approche encore, bien au-delà de mon espace vital. Nous sommes à quelques centimètres l’une de l’autre à présent et je peux sentir son parfum floral qui domine celui de la bougie. Il me retourne l’estomac.

        — Il aura besoin d’avoir mal, assure-t-elle. Ça a toujours été le cas et ça ne changera pas.

        — Vous voulez qu’il croie en avoir besoin, parce qu’à vos yeux, cela signifie qu’il a besoin de vous. Simplement, il n’a jamais eu besoin de vous. Il avait besoin de l’objet que vous teniez dans la main. Le fouet que n’importe qui peut manier, à condition d’être suffisamment garce pour ça.

        La fureur éclaire son regard et elle craque. J’observe son joli visage déformé par une expression livide, puis elle se jette sur moi et me pousse contre le mur. Je halète, la douleur s’éveille dans mon épaule gauche. Elle a toujours la main sur moi et me serre, me retenant prisonnière.

        — C’est vous, la garce, siffle-t-elle. Vous n’êtes rien que l’une de ses nombreuses tentatives de nier ce dont il a vraiment besoin. Il échouera avec vous, comme il a toujours échoué avec les autres. Lorsqu’il reviendra à moi, je le baiserai violemment, ma jolie, juste pour vous. Peut-être même que j’ajouterai quelques coups supplémentaires en votre nom.

        Ça suffit. Ma surprise se transforme en rage et l’adrénaline explose en moi. Sans réfléchir, je la pousse jusqu’à ce que son dos heurte le mur. Elle a le souffle coupé et je pose mes mains sur ses épaules comme elle l’a fait avec moi. Mes bras tremblent de colère.

        — Non, dis-je entre mes dents serrées, il ne reviendra pas vers vous. Vous savez pourquoi ? Parce que je ne le laisserai jamais plus souffrir à ce point. Je ne lui ferai pas de mal. Et je ne vous laisserai certainement pas lui en faire non plus.

        La porte s’ouvre à cet instant. Je n’ai pas besoin de lever les yeux pour savoir que c’est Chris. Mon regard est braqué sur Isabel, mais je sens sa présence, comme toujours.

        — Il y a un problème ? demande-t-il, l’air plutôt amusé.

        — Aucun problème, dis-je calmement, concentrée sur la reine du fouet.

        Elle ne regarde aucun de nous. Ses cils sont baissés et je sens que sa fureur s’est transformée en une autre émotion. Je ne sais pas laquelle et je m’en moque. Je veux simplement qu’elle sorte de la vie de Chris.

        Je la libère et me tourne vers lui.

        — Sommes-nous prêts à partir ?

        Il hausse les sourcils, un petit sourire aux lèvres, ce qui me confirme ce que j’ai supposé plus tôt.

        — Tu es prête à partir ?

        — J’ai fait ce que j’avais à faire.

        — Eh bien, dans ce cas, allons-nous-en !

        Il prend ma main dans la sienne et nous traversons le couloir ensemble, laissant Isabel où elle doit être : dans le passé de Chris. Je sais qu’il pense avoir déjà tourné la page, mais je compte bien m’assurer qu’il comprenne à quel point c’est vrai.

        Nous récupérons nos vestes au vestiaire et nous sortons. Sur le trottoir, nous commençons à marcher vers la voiture quand je pose la question qui me brûle les lèvres.

        — Que s’est-il passé avec Neuville ?

        — Nous avons mené un duel de coqs, pour reprendre tes mots. Comme d’habitude, cela n’a mené à rien. Rey nous rejoint à la maison pour que nous le briefions, afin qu’il puisse vérifier les déclarations de Neuville avec son frère. Que s’est-il passé entre toi et Isabel ?

        — Nous avons mené un duel de tigresses, mais le nôtre a été productif.

        Il hausse les sourcils.

        — Vraiment ?

        Peut-être même que j’ajouterai quelques coups supplémentaires en votre nom. Les paroles d’Isabel tournent en boucle dans ma tête tandis qu’un tourbillon d’émotions grandit en moi. Je regarde autour de nous, impatiente d’être seule avec Chris, et je trouve l’endroit parfait. Je le surprends en le poussant dans un renfoncement donnant sur une entrée d’immeuble.

        Je lève les yeux vers lui, laissant ma vision s’adapter à l’obscurité.

        — Tu te souviens de la fois où tu m’as poussée dans un coin comme ça pour me dire de me tenir à distance de la galerie et de toi ?

        — Je m’en souviens très bien.

        — Tu ne m’as pas fait peur alors, et tu ne me fais pas peur maintenant. Mais je nous ai menti lorsque j’ai affirmé que j’accepterais ta douleur si tu en avais besoin. Je ne l’accepterai plus. Je ne te laisserai pas souffrir davantage. Je ne te laisserai pas en avoir besoin de nouveau. Nous avons besoin l’un de l’autre. Tu m’as, moi, et je t’ai, toi. J’aime…

        Il m’embrasse, un baiser profond et passionné qui échauffe mes sens. Je fonds contre ses lèvres. Comment ai-je pu douter de ma décision de le suivre à Paris ? Il est mon foyer. Il est mon âme.

        — Je t’aime aussi, dit-il, la voix chargée d’émotion. Et je te l’ai déjà dit, je n’ai besoin que de toi.

        — Non, tu ne m’as jamais promis que tu n’aurais plus besoin de ce genre d’échappatoire à l’avenir, Chris, mais je ne te demande pas de le faire. Je te promets que cela n’arrivera pas. Je serai là pour toi.

        Il me dévisage. Le Chris sombre et mystérieux est bien présent devant moi.

        — J’ai vraiment fait un bon travail de corruption avec toi, tu ne trouves pas ? L’enfer et les ténèbres, et tu en demandes plus.

        — Oui.

        J’enroule mes bras autour de sa taille.

        — Ramène-moi à la maison et corromps-moi encore.

        Je m’attends à ce qu’il proteste, à ce qu’il m’avertisse du danger, mais il n’en fait rien. Il prend mon visage en coupe et presse sa bouche sur la mienne.

        — J’ai hâte.

        Puis il m’embrasse de nouveau.
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        Une heure plus tard, Chris et moi sommes assis sur le canapé de son bureau, sous le tableau du dragon. Appuyé sur la table devant nous, Rey partage ses impressions au sujet de Neuville.

        — Nous n’aurons aucun problème à vérifier que quelqu’un l’a vu en compagnie d’Ella, nous assure-t-il, mais il sera plus difficile d’obtenir des informations personnelles et financières sur Neuville. Ses affaires l’ont depuis longtemps mis dans le radar de la police, mais personne n’a jamais été en mesure de prouver la moindre pratique illégale.

        — Quel genre d’affaires ? demandé-je à Chris. Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ?

        Chris soupire en foudroyant Rey du regard.

        — Merci, Rey.

        Je suis sur le qui-vive. J’aurais dû demander à Chris pourquoi il n’aimait pas Neuville.

        — Dis-moi de quoi il s’agit.

        Ma voix est un mélange d’autorité et de peur. Je veux savoir, mais je suis convaincue que je ne vais pas aimer sa réponse.

        Chris cherche à éviter ma question.

        — Ce ne sont que des suppositions.

        — Arrête d’esquiver et réponds-moi, l’avertis-je. Partage ces suppositions.

        Chris contracte les muscles de sa mâchoire, mais reste silencieux.

        — Il a longtemps été soupçonné d’être lié à la mafia, m’explique Rey.

        — La mafia ! (Je bondis sur mes pieds.) Ella s’est liée à un mafieux ?

        Chris prend ma main.

        — Sara, bébé, calme-toi.

        — Me calmer ? Tu viens vraiment de me demander de me calmer ? Ce n’est pas la chose à dire en ce moment, Chris Merit. Pourquoi me l’as-tu caché ?

        — Je crois qu’il est temps que je parte, murmure Rey. Je t’appelle, Chris.

        — Lâche, grommelle Chris. Tu parles trop puis tu t’enfuis.

        — Je ne suis pas fou, confirme Rey avant de disparaître dans l’escalier d’un pas pressé.

        — Pourquoi ne pas m’en avoir parlé ? insisté-je, ignorant leur échange.

        Chris se lève pour me dominer de toute sa taille et pose les mains sur mes épaules.

        — Voilà pourquoi. Tu réagis exactement comme je l’avais prédit.

        — Ne me dis pas que tu me l’as caché uniquement parce que ça n’allait pas me plaire. Ça ne se passe pas comme ça entre nous. Ce n’est pas ce que j’attends de toi.

        Il ferme les yeux un instant avant de les rouvrir.

        — Ce n’est pas ça. Simplement, je savais que cela ne ferait que te bouleverser.

        Il me force à m’asseoir sur le bureau avant de continuer.

        — Voilà pourquoi je voulais que tu quittes Paris quand j’ai entendu le nom de Neuville. Mais tu as insisté pour rester. Si j’ai accepté de t’emmener avec moi aujourd’hui, c’est pour deux raisons. Premièrement, je tenais à ce qu’il sache que tu es sous ma protection. Deuxièmement, je voulais qu’il soit convaincu que tu ignores où se trouve Ella toi aussi. À présent, j’espère qu’il se désintéressera de toi.

        Un million de possibilités surgissent dans mon esprit autour de ce que cela implique pour Ella.

        — Et si elle…

        — Ne t’inflige pas ça, Sara, m’avertit Chris. Neuville ne croit pas qu’Ella soit morte, autrement il ne la ferait pas rechercher. Il a beaucoup d’argent et moi aussi. À nous deux, nous avons de grandes chances de retrouver Ella. C’est une bonne nouvelle, pas une mauvaise.

        Mon pouls ralentit peu à peu.

        — Pourquoi tient-il tant à retrouver une femme qu’il a rencontrée il y a à peine un mois ?

        — Sara, un mois après t’avoir rencontrée, j’aurais dépensé tout l’argent que je possédais pour te retrouver. Nous ne savons pas ce qui s’est passé entre eux durant ces trois semaines. Nous ne sommes pas sûrs que cette histoire n’est pas simplement celle d’un homme tombé amoureux d’une femme.

        Une pointe d’espoir renaît en moi.

        — Peut-être qu’il tient vraiment à elle, et que c’est pour cette raison qu’il veut la retrouver ?

        — Nous n’en savons rien, dit Chris. C’est ça, le problème. Si son histoire se vérifie et qu’Ella a bien vécu avec lui, même pour une courte période, cela implique qu’ils entretenaient une relation. Et si elle avait une relation avec lui jusqu’à la semaine dernière, nous avons toutes les raisons de croire qu’elle a choisi de vivre une nouvelle vie et d’abandonner son passé derrière elle.

        — De toute façon, elle est obligée de rentrer aux États-Unis quatre-vingt-dix jours après son arrivée pour renouveler son visa, n’est-ce pas ? Il n’existe pas d’exception à cette règle, si ?

        — Non, elle devra rentrer, confirme-t-il, et nous la retrouverons de cette façon si nous n’y arrivons pas avant.

        La lutte qui se déchaînait en moi s’apaise et ma voix s’adoucit.

        — C’est-à-dire à la fin du mois prochain. (Je baisse les yeux sur son torse.) Je ne sais pas quoi faire à son sujet.

        Il glisse ses doigts sous mon menton pour me forcer à croiser son regard.

        — Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir, Sara. Si ça se trouve, elle va bien et tu t’inquiètes pour rien. On dirait bien que la dernière hypothèse est la bonne.

        — Je sais. C’est juste que… Je t’ai, toi, à présent, mais il n’y a pas si longtemps, j’étais exactement comme Rebecca. Personne n’aurait cherché à me retrouver si j’avais disparu.

        — Mark aurait cherché à retrouver Rebecca s’il avait su qu’elle était rentrée à San Francisco, Sara. Il pensait qu’elle l’avait oublié, il me l’a avoué.

        — Tu ne m’aurais pas laissée m’enfuir comme Rebecca. Tu tiens à moi. Lui, il l’a laissée partir. Ella est seule au monde, Chris. Si elle a décidé de m’oublier, OK, mais je ne la laisserai pas tomber.

        — Nous ne l’avons pas laissée tomber. Nous essayons de la retrouver. (Il caresse mes cheveux.) Je suis content que tu saches que je partirais à ta recherche. Il n’y a pas si longtemps, tu en aurais douté.

        Il pose les mains sur mes hanches et étudie mon visage un long moment.

        Emplie de reconnaissance pour tout ce que cet homme m’a apporté, je tends la main pour jouer avec l’une de ses mèches de cheveux.

        — Je le sais à présent. C’est tout ce qui compte.

        Je fais la moue en prenant conscience que je me suis laissé distraire.

        — Eh ! Je n’ai pas oublié de quoi nous parlions. Tu ne t’en sortiras pas comme ça. Tu aurais dû me dire que Neuville faisait partie de la mafia.

        — Si je te disais que j’essayais de te protéger, tu piquerais une crise, n’est-ce pas ?

        Je laisse retomber ma main.

        — Oui.

        Luttant visiblement pour ne pas sourire, il ajoute :

        — Alors, je ne le dirai pas. Je pense… Hum… Oui, je crois que c’est le bon moment pour partager avec toi l’une de mes astuces pour m’évader.

        Mon pouls s’accélère.

        — T’évader ?

        J’ai longtemps demandé qu’il m’explique ses techniques d’évasion, en vain. Il a toujours dit que ce n’était pas le bon moment ou que je n’étais pas prête. Il n’a jamais pris l’initiative.

        — J’ai quelque chose à te montrer, ajoute-t-il avec une lueur sensuelle au fond des yeux. Retire tes vêtements.

        Sur ces mots, il enlève son tee-shirt.

        Je suis habituée à ce que Chris m’ordonne de me déshabiller, mais pour une fois, il le fait en même temps que moi au lieu de jouer la carte du spectateur. Alors que je commence à l’imiter, mes yeux se posent sur son torse. J’ai la bouche sèche, soudain. Je crois que je vais plutôt prendre un moment pour admirer ce spectacle. Je me redresse, espérant prolonger le plaisir.

        — Il faut que nous soyons nus pour que tu me montres ce que tu veux me montrer ?

        — Oui. (Il s’assoit pour retirer ses bottes.) Déshabille-toi et je te montrerai.

        Il se relève. J’oublie combien il est grand, parfois, mais je n’oublie jamais à quel point il est viril. Il hausse les sourcils.

        — Tu as besoin d’aide ?

        Mon sexe se contracte et mes tétons durcissent. Mon corps tout entier sait que je suis sur le point de fouler un tout nouveau territoire. Je le devine à l’air qui s’est épaissi soudain. À la flamme qui danse au fond de ses yeux.

        J’ôte mon haut et le jette dans un coin, révélant mon soutien-gorge en dentelle noire. Chris pose un regard intense sur mon visage, et c’est encore plus érotique que s’il regardait ma poitrine.

        Il prend ma jambe gauche, détournant à peine les yeux tandis qu’il me retire ma chaussure, et répète le même procédé avec la droite. La sensation de ses paumes brûlantes sur mon jean m’excite au plus haut point.

        Puis il s’éloigne de quelques pas.

        — Je te laisse te charger du reste.

        Il veut me regarder. Tout est une question de temps et d’anticipation avec lui. Et l’effet attendu est là. Je mouille d’excitation. Je suis prête. Je veux voir ce qu’il a à me montrer.

        J’ouvre la braguette de mon pantalon avant de le faire glisser sur mes cuisses et de l’écarter du bout du pied. Mes yeux croisent les siens et soudain, je n’ai plus peur. Une boule de chaleur naît au creux de mon ventre quand je passe les doigts sous l’élastique de mon string noir que je fais descendre lentement, sous le regard incandescent de Chris. Puis je détache mon soutien-gorge et le laisse tomber au sol. Mes seins sont lourds, mon corps vibre d’une émotion que seul Chris peut éveiller en moi.

        Lentement, il enveloppe mon corps des yeux, son regard glissant sur ma poitrine. Mes tétons pointent sous cet examen érotique et pourtant, il ne me touche même pas. Je ne m’attends d’ailleurs pas à ce qu’il le fasse. Cette provocation fait partie de lui, et il est celui que je désire.

        Il m’observe, une expression satisfaite sur le visage, conscient de l’effet qu’il a si facilement sur moi. Il sait me dévergonder comme aucun autre n’a su le faire avant lui et j’ai hâte de découvrir les jeux sensuels dont il est le maître. Je ne suis pas gênée de savoir qu’il en a conscience. Ces jeux m’excitent et je n’ai plus l’impression de marcher sur un fil lorsque je m’y prête.

        Chris se presse contre moi et me surprend en caressant ma joue tendrement. Je crois que c’est ce qu’il aime, justement. Me surprendre, être imprévisible pour que je sois toujours dans l’incertitude, troublée.

        Il m’installe sur le bureau, son corps moulé au mien, et je savoure le contact de ses muscles fermes contre ma chair tendre. J’aime la façon dont il m’enveloppe.

        — Est-ce que tu as confiance en moi, Sara ?

        — Oui, dis-je d’une voix tendue par le désir. Comme je n’ai jamais fait confiance à personne dans ma vie. Totalement.

        — Alors crois-moi lorsque je te dis que ce que tu as vu dans le club de Mark ce soir-là est allé trop loin. Ce que nous faisons, toi et moi, c’est différent. Lorsque je t’attache, lorsque je te fesse, c’est une version douce du BDSM. Ce que tu as vu était violent, trop violent. C’est à toi et moi de décider de ce qui nous convient.

        — Oui, je sais, et j’aime ça.

        Il se penche pour effleurer mes lèvres des siennes.

        — Je t’aime.

        — Je t’aime aussi. Pourquoi le fait que tu le dises me rend nerveuse, là, tout de suite ?

        Il presse son front contre le mien et fait courir ses doigts sur mon bras nu.

        — Parce que tu sais que je vais te faire découvrir un nouveau monde. Ça fait partie du plaisir, Sara. L’adrénaline qui court dans tes veines. L’inconnu que tu es sur le point d’explorer avec moi.

        Il se penche pour ouvrir le tiroir central de son bureau. Il en sort un long étui en velours et mon estomac se serre. J’ai déjà vu ce genre d’étui avant. Je sais qu’il y a un sex toy à l’intérieur.

        Il ouvre la boîte lentement et je retiens mon souffle.

        Je baisse les yeux sur un petit fouet noir pourvu de huit languettes attachées à une poignée. Mon cœur se met à battre à tout rompre. Je ne peux plus penser qu’à la première soirée que j’ai passée au club, lorsque j’ai entendu les cris de douleur d’une femme qui se faisait flageller en public.

        — Non… je… (Je secoue la tête.) Non.

        — C’est à nous de définir qui nous sommes et ce que nous voulons faire, me rappelle Chris.

        — Je sais, mais…

        Il pose une main sur ma joue et m’embrasse.

        — Fais-moi confiance.

        — J’ai confiance, mais…

        Il pose le fouet entre mes mains.

        — C’est de la soie, dit-il. Touche-le. C’est doux. Ça ne te fera pas mal. Je ne te ferai jamais de mal. Le cuir et le caoutchouc sont plus douloureux. Celui-ci est différent. C’est un bon accessoire pour une initiation.

        Mes doigts se referment sur les languettes de soie et je constate qu’elles sont en effet douces au toucher.

        — Ça ne fera pas mal ?

        — Je sais ce que je fais. Je sais comment te faire aimer ça.

        Et il ne se trompe pas. Je sais qu’il sait comment faire. Je ferme les yeux.

        — Je…

        Sa bouche dévore la mienne et sa langue s’immisce en moi.

        — Fais-moi confiance, Sara, murmure-t-il de nouveau en s’éloignant alors que je désire plus que tout qu’il continue à m’embrasser. Laisse-moi redéfinir ce que cet objet signifie pour toi, et pour nous. Ne laisse pas ce que tu as vu au club ou ce qu’a pu te dire Isabel le faire à notre place.

        Je m’écarte brusquement pour le regarder.

        — Tu ne m’as même pas demandé ce qu’elle m’a dit.

        — Je me moque de ce qu’elle a dit. C’est ta réaction qui m’importe. Je sais que tu as refusé d’avaler le poison qu’elle a voulu te faire boire, quel qu’il soit. Ça suffit pour me dire où nous en sommes et ce que nous pouvons devenir.

        Mes yeux s’emplissent de larmes. Oserai-je croire que je suis enfin parvenue à balayer ses doutes ? Ses peurs ?

        — Vraiment ? demandé-je, avide d’obtenir une confirmation.

        — Oui, vraiment. La confiance est tout, tu te souviens ? C’est ce que tu m’as donné ce soir. Et j’en redemande. Auras-tu de nouveau confiance en moi ?

        Je prends son visage en coupe.

        — Je te l’ai dit, j’ai déjà confiance en toi.

        Son regard s’adoucit.

        — Et tu ne le regretteras pas, je t’en fais la promesse. Mais Sara, cela ne veut pas dire que tu ne peux pas dire non. Tu peux toujours dire non.

        — Je sais.

        Chris me fait découvrir une part de moi dont j’ignorais l’existence, une part de moi qui va souvent à l’encontre de ce pour quoi on m’a conditionnée. Mais je me sens suffisamment en sécurité avec lui pour m’aventurer sur ce terrain. Je sais que je peux être moi avec lui, qu’il ne me jugera pas et ne me fera aucun mal.

        — Je veux le faire, dis-je d’une voix déterminée.
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        Je n’aurais jamais cru que j’accepterais un jour de me plier à ce genre de pratiques, mais je suis avec Chris et il m’offre ce que je n’avais pas conscience de désirer. Tout ce dont je n’avais pas conscience de manquer.

        Il trace le contour inférieur de mon visage du bout de son index, faisant naître un délicieux frisson sur ma peau par ce geste chargé d’érotisme.

        — Tu es sûre ?

        — Oui, je suis sûre, Chris, je veux essayer.

        — Très bien, approuve-t-il d’une voix grave et séductrice. Le fouet est comparable à la fessée. Ce ne sera qu’une délicieuse friction, rien de plus. Pas avec ce fouet en tout cas, et pas si c’est moi qui le tiens.

        C’est lui qui est délicieux. C’est lui qui rend la fessée si sensuelle à mes yeux. Lui qui me rend impatiente de découvrir la suite.

        — Tends le bras, je veux que tu t’habitues à la sensation sur ta peau.

        J’acquiesce en silence. Je suis incapable de parler, mais je ne crois pas qu’il ait besoin de paroles. Il m’observe, étudiant la moindre de mes réactions.

        Il laisse traîner les languettes du fouet sur ma peau et recommence. L’excitation grandit en moi à mesure qu’il éveille chacune de mes terminaisons nerveuses.

        Il couvre mon bras de sa main un moment, captant mon regard. Une chaleur incandescente brûle au fond de ses yeux. Lui aussi est excité et je me sens plus confiante de savoir que je lui fais cet effet. De savoir que cette nouvelle expérience avec moi l’émoustille également, que je ne suis pas seule. Ses doigts remontent lentement tandis qu’il ajoute :

        — À présent, je vais te montrer ce que c’est qu’un vrai coup de fouet.

        Il agite son poignet brusquement et fait claquer les languettes sur ma peau en un mouvement circulaire. La légère brûlure contraste juste assez avec la caresse qui a précédé pour me choquer. Je tressaute légèrement, mais le coup suivant vient, suivi d’un autre encore, et je commence à me perdre dans cette sensation de picotement sur ma peau. Incrédule, je découvre que les morsures de la soie font naître une chaleur sur mon bras qui se diffuse à ma poitrine et mes tétons. C’est douloureux, mais cette douleur trouve écho entre mes jambes.

        — Tu aimes ça ? demande Chris d’une voix plus profonde.

        Je lève les yeux vers les siens pour murmurer :

        — Oui.

        L’approbation envahit son regard devant ma réponse spontanée.

        — Plus je le ferai, plus ton corps réagira.

        J’humidifie mes lèvres.

        — Seulement…

        Je suis émue par la puissance qui émane de lui, excitée par la sensualité à l’état brut qui le caractérise si bien.

        — Je suis presque sûre que c’est toi qui me fais réagir, pas le fouet.

        Son regard s’assombrit, empli d’un désir violent.

        — Tu réagis au fait que c’est moi qui te fouette. Et à tes désirs inconnus que tu ne parviens pas à nommer.

        
          Oh, oui, j’en veux plus. S’il te plaît. Quoi que cela signifie, donne-m’en plus.
        

        Comme s’il avait entendu ma supplication silencieuse, il glisse la poignée du fouet dans la ceinture de son jean. Ses mains se posent sur mes épaules et il me caresse doucement, me poussant vers l’arrière en même temps.

        — Les mains sur le bureau.

        Il me guide en plaçant mes paumes en retrait derrière moi, son corps imposant enveloppant le mien. La position est intime, excitante. Les poils de son torse effleurent le bout de mes seins dressés.

        Chris colle ses lèvres contre mon oreille, plaquant ma poitrine douloureuse contre ses pectoraux.

        — Je ne vais pas t’attacher.

        Son souffle chaud court sur mon cou, m’offrant un aperçu de la chaleur qui ne tardera pas à m’envahir. Il place ses doigts sur ma nuque, avec possessivité et tendresse, et il s’écarte pour m’observer.

        — Mais il faut que nous parlions des règles.

        Mon cœur manque un battement et j’essaie instinctivement de bouger les bras.

        — Les règles ?

        — Détends-toi, me susurre-t-il à l’oreille. Et ne bouge pas les mains.

        Je ferme les yeux, exhortant mon corps à se décontracter.

        — Je suis détendue. Je ne bougerai pas.

        Ses doigts quittent les miens et nos regards se croisent.

        — Il n’y a qu’une seule règle, toute simple. Si tu veux arrêter, tu n’auras qu’à dire « non » et j’arrêterai. N’essaie pas d’attraper le fouet ou de t’éloigner, je risquerais de te faire mal sans le vouloir. J’ai besoin de le contrôler totalement.

        L’appréhension m’envahit.

        — Tu penses que je vais vouloir l’arrêter ?

        — Non.

        Il se penche pour être à mon niveau et m’embrasse.

        — Au contraire, tu vas adorer. Mais la connaissance est le pouvoir. Il faut connaître les règles pour garder le contrôle. Tu te souviens combien de fois je t’ai dit que j’allais te fesser avant de le faire.

        — Oui, j’aime savoir.

        — Bien. Je ne te surprendrai pas et le mot « non » a toujours le pouvoir ultime. Tu le prononces, j’obéis. OK, bébé ?

        Ce petit mot doux a plus d’effet sur mes nerfs que toutes ses explications.

        — OK.

        Il écarte les cheveux qui balaient mon visage et m’embrasse encore, sa langue explorant ma bouche lentement. Ses paumes se posent sur ma taille et remontent sensuellement vers mes seins pour taquiner mes tétons.

        Je gémis et pose mes mains sur les siennes.

        Il les capture aussitôt et me force à les poser de nouveau sur le bureau.

        — Si je ne t’attache pas, il faut que je sois sûr que tu garderas tes mains ici.

        Sa voix se fait autoritaire.

        — Ne bouge pas. Compris ?

        — Je ne bougerai pas.

        Il soutient mon regard pour appuyer ses paroles et, l’air convaincu de ma sincérité, il abandonne mes mains pour remonter sur mes bras. Il me surprend en s’agenouillant devant moi, les doigts enroulés autour de mes chevilles.

        — Je commencerai ici avant de remonter.

        Ses paumes caressent mes mollets, mes genoux, mes cuisses.

        — Puis ici.

        Il écarte mes jambes et enfonce ses doigts dans mon sexe.

        — Ici ? Mais ça…

        Il durcit ses caresses.

        — Ça va être bon ? Oui.

        Lorsqu’il retire ses doigts, la douce torture est presque insupportable. Il dépose un baiser sur ma cuisse.

        — Chris…

        Je le supplie pour qu’il pose sa bouche à l’endroit où était sa main, et il le sait. Mais il n’accède pas à ma demande. Il n’en fera rien, j’en suis sûre. À la place, il fait glisser ses lèvres jusqu’à mon nombril et le lèche pour me provoquer.

        Lorsqu’il se lève, sa puissance me submerge. Je suis excitée. Il est excité. Ses mains se posent sur mes seins, sur mes tétons qu’il pince tendrement.

        — Et ici, Sara. Je vais fouetter tes seins.

        Il me pince plus fort à présent, plus brutalement, et je mouille d’anticipation, sans penser au fouet. Je ne pense qu’à lui me pénétrant.

        — Enfin, murmure-t-il en prenant mes fesses à pleines mains pour me plaquer contre lui. Ici. C’est ici que je te fouetterai avant de te baiser.

        — Est-ce qu’on peut passer tout de suite à cette étape ?

        Il sourit.

        — Ce ne serait pas drôle.

        — Je crois au contraire que ce serait génial.

        Il m’embrasse.

        — L’attente intensifie le plaisir.

        — Tu dis toujours ça. Ça devient agaçant.

        Il rit et lèche l’un de mes tétons.

        — J’y penserai.

        — Non, tu n’en feras rien.

        — Non, confirme-t-il, tu as raison.

        Ses mains abandonnent mon corps et il recule d’un pas. En un éclair, il retire son pantalon et son caleçon. Une seconde plus tard, il est totalement nu, exposant son corps parfait digne d’une œuvre d’art, son sexe épais dressé devant lui.

        Mon regard se pose sur son tatouage avant de s’arrêter sur le fouet qu’il tient à la main. Ma gorge se serre, je suis incapable de respirer. Comment ai-je pu oublier que cela allait vraiment se passer ? Il est sur le point de me fouetter.

        Chris approche et se penche, posant ses mains sur le bureau près des miennes sans me toucher tandis que les languettes en soie chatouillent mon bras. Son membre me provoque, si proche de l’endroit où je veux le sentir. Où j’ai besoin de le sentir.

        — Respire, bébé, murmure-t-il. Je vais bien m’occuper de toi.

        — Je sais, chuchoté-je, mais fais-le vite, avant que mon cœur n’explose dans ma poitrine.

        Un rire sexy lui échappe, agitant son torse que je rêve de caresser.

        — Nous ne voudrions pas que cela arrive, n’est-ce pas ?

        Je me surprends à sourire. Je suis sur le point de me faire fouetter, et je souris. Chris et moi n’avons rien à voir avec le couple que Rebecca et Mark formaient.

        — Alors, allons-y.

        Il s’éloigne du bureau.

        — Je vais commencer, Sara, tu es prête ?

        — Non… Oui. (Je prends une profonde inspiration.) Oui.

        Il hausse les sourcils, et je répète :

        — Oui, je suis prête.

        — Ferme les yeux. Tu vas finir par devenir folle à regarder le fouet.

        Il a raison. Je ferme les yeux. Les secondes s’égrènent et je suis sur le point de hurler « fouette-moi ! » lorsque je sens la soie claquer sur mes mollets. Je sursaute légèrement. Pas beaucoup. Ça ne fait pas mal. Le fouet mord de nouveau ma chair. Encore et encore.

        Le son devient presque une musique dans ma tête, troublante, séductrice, exactement comme la sensation que j’ai commencé à découvrir lorsqu’il a frappé mon bras. Ma peau commence à s’échauffer.

        Comme s’il le devinait, Chris remonte sur mes genoux et s’y attarde jusqu’à ce que je ressente la même chaleur à la limite du supportable. Puis, il glisse vers mes cuisses. Soudain, je suis brûlante et excitée. Je cambre le dos. Je sais ce qui viendra ensuite ; pourtant, lorsque cela arrive, je halète.

        La soie balaie mon clitoris, claquant sur ma peau délicate et faisant exploser la sensation dans mon corps entier. Je suis à bout de souffle, suppliant presque pour qu’il me donne plus, sans vraiment savoir ce que cela signifie. Je sais simplement que j’en ai envie.

        Les bandes de soie remontent, glissent sur mon ventre puis sur mes seins. Des ondes de chaleur se diffusent en moi et je rejette la tête en arrière en anticipant la suite. Lorsqu’il continue, j’oublie de respirer.

        Le fouet s’abat sur ma poitrine sensible et mord mes tétons. Pour la première fois, je ressens de la douleur. Un autre coup suit aussitôt, puis un autre, et la douleur se transforme en plaisir. Soudain, je presse les cuisses l’une contre l’autre, si proche de l’orgasme…

        Les mains de Chris se posent sur ma taille, son sexe effleurant ma jambe.

        — Oh non, pas question, grogne-t-il d’une voix rauque.

        C’est sexy. Il est sexy. J’ai envie de lui.

        — Pas encore.

        — Oui !

        Il me fait pivoter dos à lui, les mains sur le bureau.

        — Tu jouiras lorsque je te l’ordonnerai. Tu connais cette règle.

        Je m’échauffe au souvenir de la fessée qu’il m’a assenée pour avoir joui trop vite. S’il te plaît, oui, fesse-moi.

        — Et si je n’obéis pas ? le provoqué-je.

        Il me mordille le lobe de l’oreille et son membre se presse contre mes reins.

        — Jouis avec moi, bébé. Nous faisons ça ensemble, tu te souviens ?

        Je ferme les yeux.

        — C’est injuste. Tu sais que je ne peux pas dire non à ça.

        — Tu me puniras plus tard.

        J’ouvre brusquement les yeux.

        — Chris…

        — Je plaisante, Sara. Quoique, tu me punis chaque jour lorsque tu enfermes ce corps de rêve dans des vêtements.

        Comme il s’éloigne, je tends les bras derrière moi pour le retenir. Il me surprend en laissant tomber le fouet.

        — Au diable le fouet, rugit-il en enfouissant son sexe dur et long entre mes cuisses. Tu veux que je te prenne maintenant ?

        — Je voulais que tu me prennes avant même que tu ne commences à me fouetter.

        Il me pénètre d’un coup de reins.

        — Tu es bien trop exigeante pour être soumise.

        — C’est toi qui m’as appris à l’être, dis-je entre deux soupirs quand il s’enfonce profondément en moi, son corps moulé contre le mien.

        — Tu étais dans cette position le soir où nous nous sommes rencontrés, m’accuse-t-il.

        Soudain, il me soulève en plaçant les bras sous mes genoux et je prends appui contre son torse.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        Il s’installe sur le canapé en me maintenant dans la même position, le visage enfoui dans mes cheveux, ses mains sur mes seins.

        — Je te baise. Ce n’est pas ce que tu voulais ?

        — Si, je…

        L’une de ses mains se pose sur mon ventre et il ondule des hanches pour me pénétrer plus profondément.

        — Je… Ah !

        Ma tête tourne, je cherche sa bouche et nous parvenons à nous embrasser, nos langues se mêlant avec passion.

        À cet instant, l’atmosphère change et la passion qui nous lie prend vie, dotée de sa propre volonté. Le monde qui m’entoure s’évanouit sous les caresses de ses mains sur mon corps, de sa langue sur la mienne, au rythme de nos hanches. Je m’évade.

        Lorsque nous nous effondrons finalement, l’un contre l’autre, il enroule ses bras autour de ma taille. Je me sens plus sereine que je ne l’ai jamais été de toute ma vie. Je n’ai plus peur de la part de moi que je ne comprends pas ou que je ne connais pas.

        Chris la comprend, lui. Il me connaît. Et moi, je le comprends.

        
      

    

  
    
      
      

      
        
          
          Toujours samedi 14 juillet 2012
        

         

        
          Je suis à San Francisco, mais pas lui.
        

        
          Lorsque j’ai atterri, je l’ai appelé sur son portable et il n’a pas répondu. J’ai loué une voiture et je me suis rendue chez lui. Il n’était pas là. Je suis allée à la galerie et je l’ai appelé depuis l’extérieur. Il n’a pas réagi. Je ne peux pas entrer, ou même appeler la galerie. Pas tant que je n’ai pas décidé si cet endroit faisait toujours partie de ma vie. Si lui faisait toujours partie de ma vie.
        

        
          Alors, contre toute logique, j’ai traîné mes valises jusqu’au café où je savais qu’elle serait. J’ai décidé d’y attendre la fermeture de la galerie. Je n’aime pas cet endroit. Il lui appartient. Elle, qui a été invitée à partager notre lit dans le passé et qui me déteste. Je me suis dit que si elle savait comment le joindre, cela voudrait dire qu’elle partageait son lit à présent. Et elle savait. Il est dans un avion à destination de New York pour une vente à la salle d’enchères Riptide.
        

        
          Je suis bouleversée de découvrir qu’il est parti. Je le suis encore plus d’apprendre qu’il couche toujours avec elle. Je me demande si elle a passé un contrat avec lui. Je me demande si elle est sienne, et si je ne le suis plus.
        

        
          Non. C’est impossible. Elle ne se serait pas gênée pour jubiler et il ne m’aurait pas demandé de rentrer si c’était le cas. Suis-je chez moi ici ? Je pensais détenir toutes les réponses avant d’y venir ce soir. À présent, je suis sur le point de rentrer à l’hôtel, seule.
        

        
          Je déteste cette sensation. Je déteste à quel point elle me rappelle ce qu’il peut être et ce qu’il n’a pas été avec moi. Suis-je en train de me mentir ? Notre passé est-il le reflet de ce que nous serons à l’avenir ?
        

        
          Et si le souvenir de cette douleur est si prégnant, ai-je vraiment envie de rester pour le découvrir ?
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        Je commence la journée du mardi par un peu d’exercice et une longue conversation avec la marraine de Chris. En milieu de matinée, je m’embrouille dans le peu de mots que je connais en français pour saluer la femme de ménage, Sophie. Peu après, Chris s’enferme dans son atelier pour peindre et je me retrouve attablée dans la cuisine avec Chantal. La rencontre avec Sophie m’a motivée pour ma leçon du jour. Pourtant, après quelques terribles tentatives de répéter des phrases toutes simples en français – l’adjectif « simple » ayant été employé par Chantal, et non par moi –, mon cerveau est sur le point d’exploser. J’ai grand besoin d’une dose supplémentaire de caféine et j’attrape la cafetière pour remplir de nouveau ma tasse en réprimant un gémissement. Mon corps est encore endolori après le sexe torride de la veille et le moindre mouvement m’arrache un petit cri de douleur.

        Chantal se joint à moi, adorable dans son jean délavé et son débardeur bleu pâle. À mesure que notre amitié grandit, elle semble plus détendue. Elle a donc renoncé à s’habiller comme si elle venait passer un entretien d’embauche.

        — Ça suffit pour aujourd’hui, décrète-t-elle, tu n’as pas l’air apte à parler une langue étrangère ce matin.

        Je feins la surprise.

        — Tu trouves ? Je pensais que je m’en sortais bien.

        Elle sourit.

        — Bien sûr ! Bon, alors, tu veux que je t’aide à poursuivre tes recherches sur Ella ?

        Je suis parvenue à préserver le secret de l’histoire de Rebecca en racontant à Chantal que l’enquête était liée à mon ancien patron, mais elle s’est montrée déterminée à m’aider à retrouver Ella.

        — J’apprécie ce que tu as fait hier, mais Rey a dit qu’il avait déjà fouillé toutes les pistes que nous avions envisagées.

        — Je continue à croire que c’est une bonne idée d’appeler les hôpitaux tous les jours.

        — Rey dit qu’il s’en occupe aussi, rétorqué-je.

        — Bonjour ! lance une voix familière depuis les escaliers.

        Je pose un regard surpris sur Amber, dont les longs cheveux blonds contrastent fortement avec le jean noir et le tee-shirt assorti qu’elle porte. Elle lève les mains en feignant de se rendre avant de nous rejoindre.

        — Avant que tu ne piques une crise, sache que je ne suis pas entrée sans frapper. Chris a pris ma clé. Lui et Rey étaient devant la porte en train de parler lorsque je suis arrivée et il fait trop froid pour que j’attende dehors. (Elle frissonne.) J’ai laissé mon manteau dans ma voiture et j’ai vraiment besoin d’un café. (Elle fait mine de se diriger vers la cafetière avant de se reprendre.) Si ça ne te dérange pas ?

        Je suis choquée qu’elle prenne en considération ce que je peux ressentir en la voyant se comporter comme si elle était chez elle.

        — Je t’en prie, sers-toi, dis-je en espérant que sa demande traduit un véritable progrès et pas seulement une tentative de m’enfumer.

        Elle se tourne vers Chantal.

        — Je suis Amber, une vieille amie de Chris.

        — Chantal, réplique la jeune femme sur un ton peu aimable. Je suis la nouvelle amie de Sara et Chris.

        — Je ne suis pas sûre que Sara me considère comme une amie. Nous avons eu des débuts mouvementés. (Amber m’observe prudemment.) J’espère que nous pourrons y remédier.

        Elle se dirige vers la cafetière sans attendre ma réponse, comme si elle savait que j’avais besoin de digérer ses paroles. Elle n’a pas tort.

        Elle se montre si gentille que cela éveille ma suspicion. Je regarde Chantal, qui a froncé les sourcils et me dévisage avec un air interrogateur.

        — Amber et Chris se sont connus à l’université, lui apprends-je.

        — Ouais, confirme Amber en s’installant avec nous, nous nous étions promis que si nous étions toujours célibataires à quarante ans, nous nous marierions ensemble. Vous voyez le genre.

        J’ai l’impression d’avoir pris un coup en pleine poitrine et Chantal fait une grimace désapprobatrice.

        — Bien, dit-elle sèchement, puisque Chris est sur le point d’épouser Sara et de lui faire de magnifiques bébés, je crois qu’il va falloir vous trouver un autre prétendant.

        Je ne sais plus si ma surprise est due au fait de voir Chantal sortir les griffes ainsi ou à la référence aux futurs bébés que j’aurai avec Chris. Des bébés ? Chris et moi ? Il est doué avec les enfants, mais en avoir un à nous ? L’idée de porter un enfant me terrifie. Un petit être que j’aimerais, que le destin pourrait m’arracher en un battement de cils, comme ma mère, comme Dylan. Je ne crois pas que j’en serais capable.

        Amber ricane.

        — Chris, papa ? Je ne l’imagine pas du tout. À moins qu’un changement drastique ne soit intervenu, il a toujours dit qu’il ne voulait pas d’enfants.

        Chris choisit ce moment pour surgir dans la cuisine, et la tempête qui fait rage dans son regard me dit qu’il a entendu notre conversation. Il s’arrête à côté de moi, la main posée sur le dossier de ma chaise, son corps pressé contre le mien, ses yeux fixés sur moi et uniquement sur moi. Il me confirme silencieusement les paroles d’Amber. Lui aussi a perdu trop d’êtres chers pour prendre le risque d’aimer et de perdre un enfant.

        Chantal dit quelque chose à Amber en français et je suis presque sûre qu’elle fait cela pour nous laisser un moment, alors je le saisis.

        J’effleure la joue fraîchement rasée de Chris du bout des doigts.

        — Je ne crois pas que je pourrais endurer la peur de perdre un enfant moi non plus, dis-je comme s’il m’avait déjà fait part de ses sentiments.

        Son regard s’adoucit et le soulagement se peint sur son visage.

        — On dirait qu’on ne peut jamais avoir ce genre de conversation de la bonne manière ou au bon moment.

        — Il n’y a pas de bonne manière, tu te souviens ? Il n’y a que la nôtre.

        Je suis récompensée par un sourire et un baiser sur la tempe, avant qu’il ne tende une enveloppe à Amber.

        — Ça devrait t’aider à gérer ton problème.

        Elle lève les yeux vers lui car il refuse de lâcher l’enveloppe.

        — Assure-toi que Tristan est d’accord.

        — Je m’occupe de Tristan.

        Elle a vraiment l’air gêné, alors que je suis habituée à son expression méprisante et suffisante. Je suis curieuse de savoir ce qu’il y a dans l’enveloppe, pratiquement certaine qu’il s’agit d’argent.

        Chris la lui abandonne finalement et elle s’en empare aussitôt.

        — Je devrais y aller.

        Amber avale son café d’un trait et pose sa tasse dans l’évier avant de s’arrêter près de moi.

        — Peut-être que nous pourrions déjeuner ensemble un de ces jours.

        Ce n’est pas une proposition, c’est une affirmation.

        Je ne sais vraiment pas comment prendre ce changement de comportement. J’évite son regard, consciente que c’est ce que Chris veut.

        — Lorsque je serai bien installée, nous pourrons organiser quelque chose.

        — OK, dit-elle. Parfait, lorsque tu seras installée.

        Puis elle se tourne vers Chris.

        — Merci.

        Il hoche la tête et elle disparaît dans l’escalier. Chantal l’observe s’éloigner en la mitraillant du regard. Le fait qu’elle me protège ainsi me réchauffe le cœur.

        — C’est ton amie ? demande-t-elle à Chris.

        Je réprime un sourire. Bien que le charme de Chris conquière tout le monde, la plupart des gens sont bien trop intimidés par le pouvoir qu’il dégage pour le défier. Mais pas Chantal. Elle s’aventure avec audace sur les chemins que les autres n’osent pas fouler. Je l’ai découvert à l’ambassade.

        Chris pose son bras sur mes épaules.

        — C’est plutôt comme une petite sœur encombrante.

        Il prend ma tasse pour boire une gorgée de mon café.

        — Elle ne dégage pas des ondes de sœur, observe Chantal.

        — Des ondes de sœur ?

        Je suis incapable de retenir mon sourire devant cette expression inhabituelle.

        — Ce n’est pas comme ça que vous dites, vous, les Américains ?

        Elle fronce les sourcils et pose une question à Chris en français.

        — Oui, confirme-t-il en anglais, l’air amusé. Le mot veut dire la même chose en anglais, mais je ne suis pas sûr que je l’aurais employé ainsi. Ça marche, cependant.

        Elle fait la moue.

        — Bien, dans ce cas, je confirme, elle ne dégage pas des ondes de sœur. Elle a dit que si vous aviez toujours été célibataires à quarante ans, vous vous seriez mariés ensemble.

        Chris rit.

        — Même si j’étais célibataire à quarante ans – il baisse les yeux sur moi – et ce ne sera pas le cas, je n’épouserais pas Amber.

        Malgré ses paroles, je n’aime pas cette conversation, alors je change de sujet.

        — En parlant d’Amber, elle a dit que Rey était ici. Avait-il des nouvelles d’Ella ?

        — De bonnes nouvelles, j’espère, ajoute Chantal.

        — Au moins cinq des voisins de Neuville ont reconnu Ella sur la photo que Rey leur a montrée. Ils disent tous l’avoir vue il y a une semaine.

        Chantal a l’air ravie.

        — C’est positif, n’est-ce pas ? Ça veut dire qu’elle va bien ?

        — Oui, approuvé-je.

        Et c’est vraiment positif.

        — Rey continue à creuser pour connaître la date de son départ et la raison pour laquelle elle a quitté Neuville, poursuit Chris. Il essaie de voir si quelqu’un a remarqué quelque chose de louche. Pour le moment, il n’a rien trouvé. Les témoins disent qu’Ella était très agréable et paraissait heureuse. Ils semblent tous penser que Neuville était amoureux d’elle, ce qui est suffisamment rare pour être souligné, car il n’a pas cette réputation avec les femmes.

        Encore de bonnes nouvelles. Mais le fait qu’Ella ne m’ait pas contactée et ne soit pas retournée travailler, ou n’ait pas au moins appelé l’école n’est pas normal.

        — Ça n’a rien à voir, dit Chris en se tournant vers moi, mais tu te souviens que j’ai cette soirée pyjama au Louvre vendredi soir, n’est-ce pas ? J’ai demandé à Rey s’il pouvait rester avec toi cette nuit-là.

        Je fronce les sourcils.

        — Pourquoi Rey resterait-il avec moi ?

        — Je préfère être sûr que tu es en sécurité, lâche-t-il sur un ton nonchalant.

        Je plisse les yeux.

        — Qu’est-ce que je ne sais pas que je devrais savoir, Chris ?

        — Neuville a éveillé ma prudence.

        — Mais tu disais que…

        Il m’embrasse.

        — Fais-moi plaisir. Je risque de m’inquiéter si je te sais seule.

        — Tu vas finir par me rendre parano, protesté-je, nous en avons déjà parlé.

        — Je pourrais venir passer la nuit avec toi, offre Chantal. Nous pourrons faire une soirée entre filles.

        Je redresse la tête.

        — C’est une idée géniale ! (Puis je me tourne vers Chris.) Comme ça, je ne serai pas seule et Rey ne me torturera pas en rôdant autour de moi.

        — Hum… dit Chantal, moi, ça ne me dérangerait pas à ta place.

        Je lui lance un regard noir.

        — Tu ne m’aides pas, là.

        — Oh, mince… Je la protégerai, assure-t-elle à Chris. Je suis très costaud.

        Cette repartie nous fait éclater de rire.

        — Je n’en doute pas, Chantal, déclare Chris tandis que j’approuve totalement.

        Lorsque son téléphone se met à sonner, elle baisse les yeux pour lire le SMS qu’elle vient de recevoir et soupire.

        — Je dois aller tenir la boutique. Ma mère est de nouveau au chevet de ma grand-mère. Alors, je viens vendredi soir ?

        Je lance un regard suppliant à Chris.

        — C’est un bon compromis, et nous avons un système de sécurité à la pointe de la technologie. Je garderai mon téléphone près de moi.

        Il soupire.

        — Je veux que Rey passe pour vérifier que tout va bien. Et avant que tu ne protestes, c’est aussi un compromis.

        Je souris.

        — Nous ferons avec.

        Chantal attrape son sac.

        — J’y vais. (Elle pointe son index sur moi.) Essaie de t’entraîner. Tu ne fais vraiment pas beaucoup d’effort pour apprendre. Tu vas finir par me forcer à ne te parler qu’en français.

        Elle se rue vers l’escalier.

        — Eh, dit Chris lorsqu’elle a disparu. Ça va ?

        Je caresse son visage.

        — Ça va toujours quand je suis avec toi. Qu’est-ce que c’était que ce cirque avec Amber ?

        — Elle rencontre des problèmes financiers avec le Script.

        — Alors tu lui as donné de l’argent et Tristan risque de mal le prendre ?

        — Non. Ces deux-là ont une relation compliquée. Tristan n’apprécie pas que je fasse partie de la vie d’Amber.

        Je peux le comprendre.

        — Combien lui as-tu donné ? osé-je demander.

        — Dix mille euros.

        Je reste bouche bée.

        — C’est beaucoup d’argent.

        — Tu devrais voir le montant du chèque que j’ai accepté de signer au musée.

        — Tu as accepté de faire une donation ?

        — Tant que mes conseillers financiers ont une place au conseil d’administration. J’ai trop d’engagements avec mon association cette année pour m’en charger moi-même. Je n’aurais jamais le temps de peindre.

        Il revient sur Amber.

        — Tu sais que je dois l’aider, n’est-ce pas ?

        J’acquiesce.

        — Oui, je sais. Je ne comprends pas vraiment pourquoi, mais je sais.

        C’est une perche tendue pour qu’il m’apporte davantage d’explications, mais il se contente de m’embrasser avant de m’entraîner vers l’escalier.

        Quelques minutes plus tard, je suis dans son atelier en train de le regarder peindre et je balaie mes pensées au sujet d’Amber. Je dois simplement espérer que notre week-end à la campagne m’apportera des réponses. Même si je dois lui tirer les vers du nez.

         

        Vendredi après-midi, Chris et moi sommes dans l’ascenseur qui mène au bureau de notre avocat pour discuter des dernières formalités liées à mon entreprise lorsqu’il annonce :

        — Amber doit passer voir l’avocat dans une heure elle aussi.

        Je cille.

        — Quoi ? Pourquoi ?

        — Au sujet de ses problèmes financiers.

        — Oh… D’accord.

        Il me prend dans ses bras.

        — Sara…

        Je l’embrasse.

        — Ça va, vraiment.

        La sonnette de l’ascenseur retentit, mais il ne bouge pas.

        — Ça n’a pas l’air d’aller.

        — Ça va.

        Mais je suis mal à l’aise au sujet d’Amber. Je me sens toujours mal à l’aise à son sujet. Je prends sa main dans la mienne au moment où les portes s’ouvrent.

        — Allons créer cette entreprise !

        Quelques minutes plus tard, nous nous installons dans le bureau de l’avocat et mon excitation est telle qu’elle efface toute autre préoccupation de mon esprit. Nous parcourons rapidement mes inquiétudes et il semble que mon affaire soit prête à être lancée.

        Une fois mon entretien terminé, je laisse Chris discuter des détails concernant sa donation au musée et je me dirige vers l’accueil pour trouver les toilettes. Je tombe sur Amber qui vient d’arriver. Mon malaise est officiellement de retour.

        Elle se lève, l’air aussi professionnel dans sa jupe à rayures noires et son chemisier rouge que je le suis avec ma robe moulante noire, ma veste de tailleur et mes bottines à talons.

        — C’est mon tour ? demande-t-elle, manifestement nerveuse.

        — Pas encore, Chris n’a pas fini, mais il n’en a plus pour longtemps. Nous sommes pressés.

        — Il doit participer à une œuvre caritative ce soir, n’est-ce pas ?

        — Oui.

        Comment est-elle au courant ?

        — Je reçois les newsletters du Louvre, m’apprend-elle en voyant mon expression. J’ai longtemps suivi l’actualité du monde de l’art de très près. Ce n’est pas que j’adore ce milieu, mais j’essayais de m’y intéresser pour Chris.

        Je ressens soudain le besoin de m’éloigner d’elle.

        — J’ai besoin de me rafraîchir avant de partir.

        Je fais mine de m’éloigner, mais elle se met en travers de mon chemin.

        — Merci de le laisser faire ça pour moi.

        Elle a l’air sincère, mais il y a quelque chose sous la carapace qu’elle arbore. Je continue à croire qu’elle me déteste, même si je suis convaincue qu’elle souffre également. D’un cœur brisé. De solitude. Elle est si troublante. Ou peut-être est-ce simplement moi qui suis confuse.

        Je dois l’être, car soudain, je ne veux pas qu’elle me déteste. Je ne veux pas lui causer davantage de souffrances.

        — Tu n’as pas à me remercier. Chris tient à toi. (J’hésite avant d’ajouter :) Il ne te repoussera pas, Amber, et moi non plus.

        La surprise envahit son visage.

        — Merci. (Elle hésite, puis attrape son sac.) Nous devrions échanger nos numéros, je tiens vraiment à ce que nous déjeunions ensemble.

        — OK, finis-je par accepter.

        Elle sort son téléphone et je l’imite. Sa manche remonte légèrement sur son bras et j’aperçois des marques récentes sur sa chair. Une fois nos coordonnées notées, je lui touche gentiment l’épaule.

        — Si tu as besoin de parler, tu sais comment me joindre.

        Elle lève la tête et pose un regard des plus étranges sur moi avant de dire :

        — Merci, Sara.

        Il n’y a rien de mal dans cette réponse, et pourtant quelque chose me gêne. Quinze minutes plus tard, lorsque Chris et moi nous dirigeons vers la voiture, j’y pense toujours.

         

        Vers dix-huit heures, je suis installée derrière mon bureau en acajou, qui m’a été livré dans la journée avec des fauteuils assortis et une bibliothèque. Je suis en train d’écrire mes objectifs dans un journal relié de cuir rouge. C’est un clin d’œil à Rebecca. Il est difficile de l’oublier. Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle est morte. Après tout, son corps n’a jamais été retrouvé. Peut-être… Non. C’est complètement délirant. C’est ridicule. Elle ne peut pas être en vie.

        — Des papiers sont arrivés pour toi, annonce Chris en pénétrant dans la pièce, vêtu d’un tee-shirt SUPERMAN qui, d’après lui, vise à inciter les enfants à incarner leurs propres idoles. Les documents officiels de ton entreprise.

        Il dépose une grande enveloppe marron sur mon bureau et s’affale dans mon nouveau fauteuil face à moi.

        — Déjà ? demandé-je en me jetant sur l’enveloppe. Nous avons rencontré l’avocat il y a à peine quelques heures.

        — Je me suis assuré qu’il accélère les choses.

        Mon héros.

        — Je suppose que tu n’as pas fait la même chose pour mon passeport.

        — Stephen dit qu’il y a encore deux ou trois détails administratifs à régler, mais ce sera bientôt résolu.

        — Il nous donne toujours la même réponse.

        Chris lève le menton en direction de l’enveloppe.

        — Ouvre-la et assure-toi que tout est en ordre.

        Mon excitation prend le dessus sur mon inquiétude au sujet de mon passeport et j’extrais les papiers pour les consulter. Chris prend l’un d’entre eux et rit.

        — Je ne peux pas croire que tu aies décidé de garder SM Consulting comme nom.

        Je le foudroie du regard.

        — Et pourtant, si. Ne recommence pas avec tes jeux de mots foireux. Ce sont mes initiales, c’est un hasard.

        Le M serait toujours valable si j’épousais Chris, mais je préfère garder cette réflexion pour moi. Nous en sommes conscients tous les deux. Cette idée flotte dans l’air chaque fois que nous abordons ce sujet.

        — Je serai ton porte-bonheur SM quand tu veux, bébé, se moque-t-il. Malheureusement, pas ce soir. (Il frotte ses mains sur ses cuisses avant de se lever.) Ce soir, je vais passer la nuit avec des gamins. À quelle heure Chantal arrive-t-elle ?

        — Elle doit fermer la boutique familiale encore une fois. Sa grand-mère a de nouveau des problèmes de santé.

        C’est au tour de Chris de me lancer un regard noir.

        — Je savais que j’aurais dû dire à Rey de venir.

        — Tu lui as déjà demandé de passer vérifier que tout allait bien dans la soirée. (Je me lève pour m’approcher de lui et enrouler mes bras autour de son cou.) Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter. Chantal sera avec moi et je suis certaine que tu ne vas pas arrêter de me harceler par SMS et au téléphone.

        — Te harceler ?

        Je souris.

        — Tu peux me harceler autant que tu veux, bébé.

        Il rit.

        — Sara…

        Je me mets sur la pointe des pieds pour l’embrasser.

        — Va jouer avec tes petits copains. Demain, tu joueras avec moi.

        — Tu n’as pas oublié que mon inquiétude avait un prix, n’est-ce pas ?

        — Tu sais que je ne suis pas responsable de la situation de Chantal. Et puis, cette menace ne fonctionne plus à présent. J’aime bien trop payer ce prix.

        Il pose un regard brûlant sur moi avant de me soulever pour m’installer sur le bureau et remonter ma jupe sur mes cuisses.

        — Je ne suis pas pressé et je sens que tu as besoin d’obtenir un avant-goût de ta dette.

        Il se met à genoux et écarte mes jambes.

        — Ou peut-être que c’est moi qui ai besoin d’un avant-goût.

        Bientôt, je ne pense plus à rien d’autre qu’à ma culotte qui roule sur mes cuisses et à la torture de sa bouche sur mon sexe.
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        À vingt-deux heures, je suis recroquevillée sur mon lit en short et en débardeur, encore au téléphone avec Chantal. Elle m’a appelée presque autant de fois que Chris et Rey à eux deux.

        — Je suis tellement désolée, Sara, dit-elle pour la seconde fois en deux minutes. Ma grand-mère ne va pas bien du tout et ma mère est bouleversée.

        Je pose la télécommande près de moi, ayant coupé le son du film que je regardais. Heureusement, Chris a souscrit au câble et je peux regarder une chaîne anglaise sur la gigantesque télévision suspendue au plafond. Un vieux film me tient compagnie.

        — Reste avec ta famille, dis-je. Nous pourrons organiser une soirée entre filles une autre fois. Je vais bien. Rey est passé il y a quelques minutes et Chris m’a envoyé des SMS et m’a appelée toute la soirée.

        Étrangement, j’ai réussi à convaincre Rey de ne pas annuler son rendez-vous avec son frère. Ce dernier a une idée de la façon dont nous pourrions retrouver Ella et je n’ai pas voulu que Rey prenne le risque de manquer une telle occasion pour jouer la baby-sitter avec moi.

        Chantal soupire bruyamment.

        — J’attendais cette soirée avec impatience.

        Nous discutons encore quelques minutes avant de raccrocher, et Chris m’envoie un SMS alors que je suis en train d’en rédiger un à son attention. J’observe la photo d’une rangée d’enfants dormant dans des sacs de couchage et je souris. Il n’a pas besoin d’avoir des enfants. Il les adopte partout où il va.

        Je désactive le mode muet et m’enfouis sous les couvertures devant un vieil épisode de Seinfeld. Le rire divertira mon esprit agité.

        Un peu plus tard, mon téléphone vibre quand je reçois un message et je bondis, surprise de découvrir que je me suis assoupie. Je regarde l’écran du portable et constate que j’ai dormi une heure, mais je souris en découvrant plusieurs photos d’enfants assis en cercle.

        C’est l’heure de l’histoire d’horreur, et c’est moi qui la raconte.

        Un souvenir triste du visage de Dylan suppliant Chris de lui raconter une histoire d’épouvante me serre la poitrine. Je réponds à Chris, inquiète qu’il puisse être affecté par la situation, pour vérifier son état d’esprit.

        
          Tu as trouvé le méchant ?
        

        
          Oui, il s’appelle Léonard. Il se fait passer
           pour un artiste.
        

        Soulagée par cette touche d’humour, je ris avant de taper :

        
          Je t’aime, Chris.
        

        
          Je t’aime aussi, Sara.
        

        
          Je vais prendre un bain et me coucher.
        

        
          J’aimerais être là pour les deux.
        

        Je soupire.

        
          Moi aussi.
        

        Quelques minutes plus tard, je suis installée sur le rebord de la baignoire lorsque mon téléphone se met à sonner. Certaine qu’il s’agit de Chris, je décroche sans regarder l’écran.

        — Sara ! crie une voix de femme couverte par une musique tonitruante.

        Mon estomac se noue aussitôt.

        — Amber ?

        — Oui. Sara. J’ai besoin d’aide.

        Elle a l’air bouleversée et semble même pleurer.

        — Je sais que Chris est… qu’il est à son truc de charité, je…

        Elle sanglote.

        Je me lève aussitôt.

        — Que se passe-t-il ?

        — Tristan et moi… Nous nous sommes disputés. J’ai bu et il a interdit au type du vestiaire de me rendre mes clés et mon manteau. J’ai besoin que tu viennes me chercher. S’il te plaît.

        Elle marque une pause, et je devine qu’elle est en train de marcher, car le son de la musique me parvient plus étouffé.

        — J’ai la tête qui tourne et je n’arrive pas à réfléchir. Je veux juste… J’ai besoin de sortir d’ici. Tristan a découvert que j’avais emprunté de l’argent à Chris. Il est mon Maître. Tu dois forcément savoir ce que ça veut dire. J’ai enfreint nos règles. Il va me punir. Je t’en prie, Sara, viens vite.

        Une sirène d’alarme se déclenche aussitôt dans mon esprit, pour elle et pour moi. Cela a tout l’air d’un piège, mais… Et si je me trompais ? J’ai vu les traces sur son bras.

        — Envoie-moi l’adresse par SMS.

        — OK. Merci, Sara. Merci beaucoup. Je te l’envoie tout de suite.

        Je raccroche tandis que mon esprit explore les options qui s’offrent à moi. Je ne peux pas appeler Chris. Il s’inquiéterait et quitterait le musée dans la minute. Si j’appelle Rey, il appellera Chris et Chris s’inquiétera et quittera le musée dans la minute. Rey renoncera à son rendez-vous avec son frère au sujet d’Ella. Pas question de compromettre nos chances de trouver Ella pour Amber. Et puis je ne sais même pas si cette dernière apprécie Rey ou a confiance en lui. Et si Rey découvrait quelque chose au sujet de Chris que ce dernier ne veut pas qu’il sache ? Chris est une personne trop discrète pour prendre ce risque. Non. Même si j’aimerais que Rey fasse partie de mes options, ce n’est pas le cas.

        Mon téléphone vibre. Amber vient de m’envoyer l’adresse. Je prends une inspiration et baisse les yeux sur l’écran, réfléchissant un moment avant de répondre.

        
          Je t’envoie un taxi.
        

        J’attends sa réponse en vain.

        
          Amber, s’il te plaît, confirme que c’est OK
           pour toi.
        

        Toujours pas de réponse.

        Merde, merde, merde !

        Je compose son numéro. Ça sonne encore et encore, mais elle ne répond pas.

        Je presse le portable contre mon front. Chris sera furieux si je fais ça. Et ça m’a vraiment l’air d’un piège. La culpabilité me ronge à cette idée, mais je me sens tout autant coupable de rester là si elle a vraiment besoin d’aide. Je dois faire ce qui me semble juste, même s’il s’agit d’Amber.

        Je me précipite vers mon dressing et enfile une jupe noire qui m’arrive aux genoux, un haut à manches longues en dentelle couleur lilas et mes bottes cavalières à talons. Je sais que je vais dans une boîte de nuit et si Chris a des connaissances là-bas, je refuse de m’y montrer dans un jean miteux et un tee-shirt.

        Je cours jusqu’au lavabo et attrape mon sac avec l’intention de me maquiller à l’arrière du taxi, le taxi que j’aurais déjà dû appeler. Je suis incapable de conduire. Je ne sais pas où je vais. Je paierai le chauffeur pour qu’il m’attende pendant que j’irai récupérer Amber à l’intérieur.

        J’appelle le taxi, puis essaie de joindre Amber de nouveau. Pas de réponse. Lorsque je pense aux marques sur ses bras, je ne peux m’empêcher de m’inquiéter à l’idée qu’elle se fasse punir.

        Je me dirige vers la porte et me fige. Je n’aime pas agir de façon stupide et j’ai bien peur d’être exactement en train de le faire. Je dois ajouter un peu d’intelligence à tout cela.

        J’approche de la table de nuit où j’ai laissé le journal que j’ai commencé et j’écris une note.

        
          Je suis partie chercher Amber dans une boîte. Elle pleurait et avait peur. J’ai pris un taxi.
        

        Je gribouille l’adresse et pose le papier sur l’oreiller.

        Il n’y a aucune raison que quelqu’un lise ce message. Rey ne m’appellera pas et ne passera plus. Chris est en train de mettre au lit des gamins qu’il veillera toute la nuit. Je serai rentrée bien avant qu’il ne puisse trouver cette note.

         

        Ma gorge se serre au moment où le taxi s’arrête à l’adresse qu’Amber m’a donnée. C’est juste à côté du restaurant d’Isabel. La coïncidence est trop grosse pour être vraie. Il y a forcément un lien entre les deux. Quel que soit le genre de boîte où se trouve Amber, Isabel est impliquée dedans et peut-être même qu’elle en est la propriétaire.

        Je paie le chauffeur et lui propose un généreux pourboire s’il accepte d’attendre mon retour. Avant de sortir, cependant, j’essaie de joindre Amber encore une fois.

        Elle ne répond pas.

        
          Je suis devant dans un taxi. Sors, stp.
        

        J’attends. Pas de réponse.

        Je revois Chris en train de se faire fouetter dans le club de Mark et je me souviens de la souffrance que j’ai lue dans le regard d’Amber. Si Tristan est comme Isabel, Amber a besoin d’être sauvée.

        Ma décision est prise. Je passe la sangle de mon sac par-dessus ma tête et ouvre la portière. Je vais continuer sur ce chemin, même si j’ai conscience de la bêtise que je suis certainement en train de commettre.

        Je me dirige vers les immenses portes en acier sur lesquelles figure le numéro indiqué par Amber. L’air frais s’engouffre dans mes cheveux et je regrette de ne pas avoir pris un manteau. Bien plus, je regrette d’être sortie du taxi.

        Je passe les portes pour me retrouver dans une allée qui mène à un bâtiment en pierres blanches. Un couple marche dans la même direction. Je les laisse me dépasser et je les observe, espérant que cet examen me permettra d’en apprendre un peu plus sur l’endroit où je me rends. L’homme est en jean, la femme en minijupe en cuir. Je ne suis pas beaucoup plus avancée, mais j’imagine que je dois m’estimer heureuse qu’ils ne soient pas vêtus de cuir des pieds à la tête et couverts de chaînes. Je m’accroche au moindre signe qui peut me faire espérer que je ne suis pas sur le point de pénétrer le monde encore méconnu du BDSM sans Chris à mes côtés.

        Pleine d’appréhension, je suis le couple vers une imposante porte en bois et attends après que la femme a pressé la sonnette. La porte s’ouvre et un homme en costume leur fait signe d’entrer.

        Je fais un pas en avant, avec l’intention de les suivre, mais l’homme tend le bras en disant quelque chose en français.

        — Vous parlez anglais ? demandé-je avec espoir.

        — Seulement deux mots, réplique-t-il.

        Seulement deux mots ? Ce n’est pas commun.

        — Je suis venue chercher Amber.

        Quelqu’un lui dit quelque chose à l’oreille et l’homme me dévisage avant de me faire signe d’entrer.

        — Bienvenue, mademoiselle.

        Je prends une inspiration et passe devant lui pour pénétrer dans une pièce tamisée qui ressemble beaucoup à la salle à manger du restaurant d’Isabel. Bien trop pour me mettre à l’aise. J’ai l’impression que cet endroit porte sa signature et je m’interroge sur le silence qui contraste avec la musique assourdissante que j’ai entendue lors de ma conversation avec Amber.

        Un vestiaire se trouve sur ma droite et la femme qui en a la charge fait un pas devant moi en désignant mon sac.

        — Vous devez le laisser ici, dit-elle en anglais avec un fort accent.

        — Non, dis-je en m’accrochant à mon sac. Non, je…

        — Ce sont les règles, lâche-t-elle sèchement.

        Je fais mine de récupérer mon téléphone, mais elle secoue la tête.

        — Pas de téléphone, pas de photos.

        Mon cœur se serre et j’hésite en me rappelant les sanglots d’Amber au téléphone. Je laisse retomber mon téléphone dans mon sac avant de l’abandonner au vestiaire. La femme me tend un ticket que je glisse dans ma botte.

        Je traverse ensuite un long et étroit couloir dont l’éclairage vaporeux me terrifie. Je suis sur le point d’atteindre une pièce plus vaste lorsque Amber apparaît à l’angle, vêtue d’un débardeur et d’une jupe en cuir rouge qui couvre à peine ses hanches. Ses bras sont exposés et je peux voir les zébrures qui marquent sa peau.

        — Sara.

        Elle se précipite sur moi et je reste bouche bée devant son décolleté qui offre ses seins à la vue de tous avant qu’elle ne me serre dans ses bras.

        — Merci d’avoir essayé de m’aider. (Elle fait un pas en arrière.) J’ai convaincu Tristan que nous allions te divertir pour éviter qu’il ne m’emmène dans la chambre. Il a dit au portier de ne pas me laisser sortir. Il faut que nous trouvions un moyen de nous glisser à l’extérieur.

        Je secoue la tête.

        — Sortons tout de suite.

        Des voix derrière moi me font pivoter et je découvre un couple qui m’observe avec des expressions si lubriques que j’ai l’impression qu’ils sont sur le point de me dévorer. Je ne peux pas les laisser passer sans les toucher et je me tourne rapidement vers Amber qui m’attrape par les poignets pour m’attirer vers la salle. Rien ne se passe comme prévu.

        Elle m’entraîne vers une volée de marches et pousse une porte. La musique m’enveloppe, assourdissante. Je cille en pénétrant dans la pièce enfumée pour découvrir un bar sur ma gauche qui surplombe une piste de danse. Partout, des corps se pressent les uns contre les autres, peau contre peau. Cet endroit est rempli de femmes et d’hommes à moitié nus qui s’enlacent dans tous les coins. Contre les murs, près du bar, sur la piste de danse, sur les sièges autour de nous. Mais ce n’est pas vraiment du sexe. C’est plutôt un concentré de désir à l’état pur, je crois.

        Amber me guide vers le bar et je m’appuie contre le comptoir recouvert de cuir pour lui faire face. Je n’ai pas l’intention de rester.

        Amber fait signe au barman.

        — Deux shots de tequila.

        — Non, dis-je, mon taxi attend devant.

        — Je ne t’entends pas, se plaint-elle en m’encerclant de ses bras pour s’appuyer sur le bar.

        Je me raidis, consciente de l’intimité de cette position et de l’inutilité de ses gestes quand elle répète :

        — Qu’est-ce que tu dis ?

        Je lutte contre l’envie de la repousser, de peur que cela ne conduise qu’à davantage de contact.

        — Le taxi nous attend.

        — Un autre portier prendra la relève dans trente minutes. Il m’aime bien. Il nous laissera sortir. (Elle se penche et plonge son regard dans le mien avant d’écarter une mèche de cheveux de mon visage.) Tu es vraiment très jolie.

        Je ne parviens plus à respirer correctement. Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qu’elle fait ?

        — Amber…

        — Tu n’arrêteras jamais de le faire payer, n’est-ce pas ?

        Au son de la voix de Tristan, Amber pivote, me libérant de l’étau de ses bras. Dieu merci ! Je cligne les yeux pour mieux voir Tristan. Ses longs cheveux noirs encadrent son regard bleu clair. Il m’observe, l’expression dure, insondable.

        Amber caresse mes cheveux et je recule instinctivement, mais elle est concentrée sur Tristan.

        — J’en ai besoin. Il est de ton devoir de combler mes désirs.

        Tristan la dévisage, et les secondes s’égrènent avant qu’il ne l’attire à lui, une main posée sur sa nuque.

        — Il est temps que tu le laisses partir. Il est grand temps, Amber.

        Son regard glisse sur moi et j’y lis une émotion indéchiffrable. Puis, il l’embrasse en faisant descendre ses mains sur ses seins, tirant sur son haut pour exposer un peu plus ses tétons.

        Je ne peux plus respirer, mais le regard que Tristan a posé sur moi… Je ne sais pas pourquoi, mais je crois qu’il m’offre une échappatoire, et j’en ai besoin. Je fais un pas de côté et je me précipite vers le couloir, avant de m’arrêter abruptement. Une femme se tient devant la sortie, la jupe remontée jusqu’à la taille, tandis qu’un homme lui lèche les tétons. Je me retourne, regardant dans toutes les directions sauf dans celle de Tristan et Amber, furieuse de m’être montrée si naïve.

        Je dévie vers la gauche et pénètre dans un couloir, espérant qu’il mène aux toilettes. Au bout, je ne trouve qu’une porte qui semble donner sur une pièce. Je regarde par-dessus mon épaule. Tristan et Amber se dirigent vers moi. J’accélère le pas… pour tomber directement en enfer.

        Je me fige à l’entrée d’une pièce obscure remplie de corps. Des corps nus mêlés les uns aux autres. Je ne peux pas croire ce que je vois. Une femme a le dos plaqué contre un homme qui lui pince la poitrine pendant qu’une autre femme est agenouillée entre ses jambes, en train de la lécher. À côté d’eux, un voyeur se masturbe en les regardant. Un peu plus loin, une partie à trois s’est engagée. Et ainsi de suite. Autour de moi, ils sont tous les uns sur les autres.

        — C’est ce qu’il veut, dit Amber en enveloppant ses bras autour de mon corps.

        Je ne lui résiste même pas. Je me raidis, le cœur glacé.

        — Non, murmuré-je, c’est faux.

        — Si, promet-elle en me faisant pivoter pour que je la regarde, ses mains sur mes épaules. Tu seras l’une d’entre eux, et il sera ici avec toi.

        Non. Chris ne partage pas.

        Tristan vient se placer près d’elle et la prend dans ses bras. Je cille en les voyant commencer à s’embrasser passionnément et à se caresser.

        Non. Non. Non. Ce n’est pas ce que Chris veut pour nous.

        Pourtant, je reste là à les observer s’arracher leurs vêtements. Pourquoi n’ai-je pas osé passer devant le couple qui était près de la sortie ? Peut-être qu’une part de moi voulait savoir ce qu’il y avait dans ce club. Ce qu’elle accusait Chris d’être.

        Un étranger surgit derrière moi et commence à me caresser. La réalité me frappe brusquement. Je repousse l’homme et me précipite vers la porte pour traverser le couloir en courant. Sans savoir comment, je trouve les toilettes que j’ai loupées un peu plus tôt et je m’enferme à l’intérieur. Je m’appuie contre le mur en me demandant s’il ne comporte pas des trous pour permettre à des voyeurs de m’observer. Mon estomac se retourne à cette idée. Chris ne peut pas vouloir ça. C’est impossible. Il ne partage pas. Je le sais.

        Mais quels sont ces secrets qu’il refuse de me révéler ? Qu’est-ce qui peut être plus terrible que ce à quoi j’ai déjà assisté ? Je suis perdue. Je ne crois pas que cela corresponde à Chris, mais Amber et Isabel, et même Tristan font partie de sa vie. Et ses efforts pour me tenir éloignée d’eux sont accablants. Peut-être cela correspond-il à son passé, mais pas à son présent. Et si je ne connaissais pas vraiment Chris, au fond ? Tout comme je ne connais pas vraiment Ella ? Je suis confuse. Cette pensée est terriblement douloureuse. Je ne pleure pas, mais ce n’est qu’une question de temps. Une tempête approche et je ne veux pas qu’elle se déclenche ici.

        Prête à prendre la fuite, j’ouvre la porte et je me dirige vers la sortie, mais je ne peux pas m’empêcher de m’arrêter pour lancer un regard en direction du bar. Soudain, j’ai le sentiment d’avoir besoin de ce shot que j’ai refusé plus tôt si je veux éviter que la tempête n’explose avant que je ne sois rentrée à la maison. Je sais que cet endroit n’appartient pas au présent de Chris, mais je suis terrifiée à l’idée qu’il en ait encore besoin comme il a eu besoin des coups de fouet alors qu’il pensait qu’il n’éprouverait plus jamais ce désir. Cette soirée a réveillé tous les dangers que je pensais enterrés à jamais. Je n’ai pas suffi à Chris lorsque Dylan est mort. Quand revivrai-je cet enfer une seconde fois ? L’idée est presque insupportable et ma tête se met à tourner. Plus j’y pense, plus mon cœur saigne.

        Je me rue sur le bar et je fais signe au barman qui me sert avec joie un shot de tequila. Je l’avale d’un trait et en demande un autre. Je ne suis plus moi-même. Je ne sais plus vraiment qui je suis en cet instant. Je ne sais plus qui est Chris. Je ne sais plus qui est Ella ou qui elle était… Je ne sais plus rien.

        Soudain, Amber apparaît à côté de moi et pose son bras sur mes épaules.

        — Si tu l’aimes, tu t’y habitueras. Je te le promets. Je l’ai fait.

        Sa voix et le contact de son bras sur mon dos ne font qu’intensifier ma douleur. Je vide le deuxième shot et en commande un autre. Ma tête se met à tourner. Amber m’entraîne sur la piste de danse et je savoure la musique américaine. J’ai besoin de quelque chose de familier, de reprendre pied quand j’ai le sentiment de couler. Je connais les paroles et je chante en bloquant les mauvaises pensées qui essaient de s’infiltrer dans mon esprit. Seulement, je ne supporte pas qu’Amber ne cesse de me toucher et que des inconnus me tripotent, alors je m’extirpe de la foule.

        Tout ce que je veux… c’est Chris. Je veux que ces gens s’en aillent. Je veux l’appeler et je veux qu’il soit le Chris que je connais, pas celui qu’Amber connaît. J’arrête de danser. Il est ce Chris. Mon Chris. Ces gens ne le connaissent pas. Je veux sortir d’ici, mais j’ai commis une erreur. J’ai laissé la tequila prendre le contrôle de mon cerveau et je ne crois pas être capable de rentrer. Pas sans Chris.

        Mon regard se pose sur un podium déserté et je grimpe dessus. Je suis seule. Si seule… Je ferme les yeux pour me concentrer sur la musique et la danse, rien d’autre. Je ne veux pas penser. Je ne veux rien ressentir.

        Jusqu’à ce qu’une main me touche la jambe et que j’entende sa voix appeler mon prénom, couvrant le battement sourd qui emplit ma tête. Je baisse les yeux pour découvrir Chris à mes pieds.
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        Je le fixe en clignant les yeux, sans être sûre qu’il soit bien réel. Il est censé être au musée. Il ne peut pas savoir que je suis ici. Pourquoi a-t-il l’air si furieux ? C’est moi qui devrais…

        — Descends tout de suite ! crie-t-il par-dessus la musique.

        Je vacille légèrement et je déglutis. Il est vraiment là. Chris est là et je ne suis pas en état d’écouter ce qu’il a à me dire.

        Je secoue la tête. La pièce tourne autour de moi.

        Chris tend la main et m’attrape la jambe. Je vacille de nouveau. Il enroule les doigts autour de mon poignet et tire. Je trébuche en avant avec un cri et je me retrouve dans ses bras puissants.

        — Qu’est-ce que tu fous ici, Sara ? Et habillée comme si tu avais prévu de venir !

        La tequila, la colère et la douleur s’associent pour m’inspirer une repartie. Je le repousse avant de rugir :

        — Pourquoi veux-tu que je sois là ? Parce que c’est ce que tu veux, n’est-ce pas ? C’est l’un de tes nombreux secrets, non ? Tu voulais que je me joigne à toi pour baiser la moitié de Paris.

        Son expression trahit sa fureur.

        — Ce n’est pas mon secret, Sara, gronde-t-il. Secret, au singulier. Il n’y a qu’une chose que je ne t’ai pas dite.

        — C’est nouveau. Même le nombre de secrets que tu as est secret.

        Il me foudroie du regard.

        — Je ne veux plus jamais te voir dans cet endroit. Nous partons.

        Il me pousse vers la sortie et passe son bras autour de mes épaules pour me maintenir fermement contre lui. Ce n’est pas plus mal. La tequila empêche mes pieds d’obéir à mon cerveau et je titube, avant de trébucher.

        Je m’accroche au tee-shirt SUPERMAN de Chris pour retrouver l’équilibre et il affermit sa poigne. Nos regards se croisent. L’espace d’un instant, nous restons à nous observer, perdus dans un conflit intense mêlant désir et colère. Il est chaud et puissant, sexy, et je voudrais enrouler mes bras autour de son corps pour le tenir contre moi. Je peux à peine me souvenir des raisons pour lesquelles je ne peux ou ne dois pas le faire, jusqu’à ce que quelqu’un nous bouscule et rompe le charme. La réalité nous frappe brutalement.

        Chris se remet en mouvement et même la tequila ne peut bloquer la vue des corps entremêlés, l’odeur du sexe dans l’air. Je lutte contre une envie de hurler, de m’enfuir… J’ai simplement besoin de sortir d’ici. Maintenant.

        Chris me tire dans les escaliers qui mènent à l’entrée du club. Heureusement, le couple de tout à l’heure a disparu. J’attends que nous soyons à l’abri des regards curieux pour l’affronter, avide de savoir ce qui le lie à cet endroit.

        — Comment as-tu su que j’étais là ?

        Il me lance un regard dur.

        — Pourquoi n’ai-je pas su que tu étais ici ? C’est ça, la question. Pourquoi ne pas m’avoir appelé ?

        — Réponds à ma question, Chris. Comment as-tu su que j’étais ici ?

        — Tristan a eu un moment de conscience.

        — Tristan ?

        — Oui, Tristan. Pourquoi tu ne m’as pas appelé ?

        — Tu étais avec des gamins.

        Son regard est si accusateur que j’ai l’impression d’être celle qui devrait se sentir coupable. Je suis perdue. Je me sens vraiment coupable.

        — Amber m’a dit que Tristan allait la frapper. J’ai vu les cicatrices sur ses bras.

        Ma tête tourne et je m’appuie contre le mur.

        — J’ai essayé de lui envoyer un taxi, mais elle a arrêté de répondre à mes appels. Je pensais que je la récupérerais simplement et que nous rentrerions.

        Il me détaille des pieds à la tête et fait un pas vers moi.

        — Et tu avais besoin de t’habiller comme une pute pour venir récupérer Amber ?

        Je tressaille comme s’il m’avait giflée.

        — J’ai le sentiment d’être jugée par un passé que je ne comprends même pas.

        Mes yeux brûlent et je détourne le regard avant de descendre les escaliers. Il me suit. Malgré le maelström d’émotions qui fait rage en moi, j’ai conscience qu’il ne m’a pas touchée une seule fois et que j’ai besoin qu’il le fasse. Pourtant, étant donné l’endroit où nous nous trouvons, je ne devrais pas. Après tout, je semble douée pour me comporter comme une idiote ce soir, avec ou sans l’aide de la tequila.

        Nous nous arrêtons devant les vestiaires et je glisse la main dans ma botte pour en sortir mon ticket, mais j’en suis incapable.

        — Je n’arrive pas à l’attraper, dis-je impuissante, furieuse d’avoir bu.

        Je déteste être comme ça. Qu’est-ce que l’alcool m’a apporté ?

        Chris s’accroupit et ouvre la fermeture de ma botte. Le souvenir de la dernière fois où il a pris cette position, lorsqu’il m’a fouettée, envoie une vague de chaleur le long de mes cuisses. Il lève les yeux vers moi, le ticket entre les doigts, et je discerne le mélange de colère et de désir au fond de son regard. Il pense à la même chose que moi et il est tout aussi furieux que son corps le trahisse ainsi. Il m’en veut et j’ignore si c’est une bonne ou une mauvaise chose. J’imagine que cela dépend des raisons de sa fureur et de ce que cet endroit signifie vraiment pour lui.

        Il se redresse et tend le ticket à la femme qui me rend mes affaires. Chris passe la sangle de mon sac autour de mon cou. Je déteste qu’il croie que je suis trop ivre pour le faire moi-même. J’attends et, lorsqu’il recule, je me précipite vers la porte sans m’arrêter. Je sors et inspire l’air frais, essayant d’éclaircir mon esprit et mon corps. Je marche aussi vite que je peux pour m’éloigner de cet endroit. Je courrais, si je n’avais pas peur de tomber.

        — Sara, m’appelle Chris en m’attrapant par le bras pour me forcer à me retourner.

        J’explose.

        — C’est ce que tu attends de moi, Chris ? Parce que ça, ce n’est pas moi. Je ne peux pas et je ne ferai pas partie de ce que j’ai vu là-dedans. Jamais.

        — Est-ce que cet endroit te fait penser à moi ?

        — Non. Mais je sais qu’Isabel a un lien avec ce club et elle fait partie de ton passé, tout comme Tristan et Amber. Et… (Ma voix devient plus aiguë.) Je ne croyais pas qu’Ava était une meurtrière ni qu’Ella m’oublierait comme si je n’étais rien pour elle. Je pensais que je me connaissais, à travers toi. Si je ne te connais pas… je ne suis plus sûre de rien…

        Il me presse contre lui, son corps chaud et puissant enveloppant le mien.

        — Tu me connais, Sara, et je te connais. Cet endroit ne nous ressemble pas.

        — J’aimerais y croire, mais tu ne me connais pas suffisamment pour savoir que je peux supporter ce que tu ne m’as pas encore révélé. Tu n’arrêtes pas de reporter. Tu as peur. Après, tu te demandes pourquoi je pense que cet endroit pourrait être ton secret ? À ton avis, qu’est-ce qui pourrait me faire réagir ainsi à part ça ?

        — Rien. Rien du tout. (Il m’observe, le regard dur, les mâchoires crispées.) Je te le dirai dans la voiture.

        Il prend ma main et nous nous mettons à marcher en direction de la rue.

        Je suis ébahie. Il va enfin me révéler son secret ?

        Soudain, je ne suis plus sûre d’avoir bien fait de le provoquer. Il avait dit « la semaine prochaine ». Il a dit que c’était important pour lui. Pourquoi l’ai-je pressé ? Pourquoi suis-je venue dans cet endroit maudit ? Pourquoi ?

        Chris me guide vers la gauche et s’arrête devant une berline noire garée à une dizaine de mètres avant d’ouvrir la portière arrière.

        — Où est la Porsche ?

        — Il y a un service de chauffeurs au musée. C’était plus rapide que de récupérer ma Porsche au parking.

        Il était à ce point pressé de me retrouver, à ce point bouleversé de me savoir là-bas. Je fais un pas vers le véhicule et titube. Encore une fois, Chris me rattrape d’une main puissante. Le décor tourne autour de moi et je ferme les yeux. Saleté de tequila ! Foutues décisions !

        Avec l’aide de Chris, je m’installe sur la banquette. Il me suit à l’intérieur et dit quelque chose en français au conducteur qui démarre aussitôt.

        Enfin, nous sommes seuls dans le silence de l’habitacle. Nous restons assis dans l’obscurité, chacun de notre côté, et l’espace entre nous semble immense.

        Chris finit par se tourner vers moi.

        — Même durant ma jeunesse, quand je voulais tout expérimenter, je n’ai jamais été attiré par cet endroit, Sara. Amber le sait. Elle essayait de me faire du mal à travers toi.

        Je me tourne vers lui, ignorant les protestations de ma tête et de mon estomac.

        — Alors, pourquoi ne la chasses-tu pas de ta vie ? Ce n’est pas une bonne personne, Chris. Elle a joué la comédie pour s’attirer ma compassion ce soir, pour me pousser à venir ici. Elle nous brisera si tu la laisses faire et je sais que tu en as conscience… Pourtant, elle fait toujours partie de ta vie. Si tu crois que ça n’a pas influencé ma manière de me comporter ce soir, tu te trompes. Je me suis dit qu’elle valait la peine d’être sauvée, j’ai cru en ses mensonges.

        Il détourne le regard, les coudes posés sur les genoux, et il baisse la tête. Il passe les mains dans ses cheveux et les laisse là, comme s’il essayait d’apaiser une tension. Il peut à peine se forcer à dire ce qu’il a à dire, et attendre qu’il parle m’empêche de respirer.

        Il se frotte les joues et se redresse, le regarde braqué devant lui, en proie à une lutte intérieure avant de prendre la parole d’une voix rauque et chargée d’émotions.

        — La semaine prochaine… (Il hésite.) La semaine prochaine, c’est la date anniversaire de la mort de ma mère.

        Mes épaules s’affaissent. J’ai l’impression d’avoir pris un coup en pleine poitrine. Ses paroles résonnent dans mon esprit. Il y a un bon moment et un bon endroit. Tu comprendras ce que je veux dire bientôt, je te le promets. Je te demande de me faire confiance là-dessus. Je n’aurais pas dû le presser. J’aurais dû attendre.

        — Oh, Seigneur, Chris, je…

        Il tourne la tête vers moi.

        — Il y a dix ans, la semaine de l’anniversaire de sa mort, j’ai emmené Amber et ses parents dîner dans un restaurant. Nous marchions vers la voiture lorsque nous nous sommes fait agresser par deux hommes armés qui portaient des masques de ski.

        — Oh… Non, soufflé-je, ne me dis pas que…

        — J’ai réussi à désarmer l’un des agresseurs et il s’est enfui. Mais le deuxième… (Il regarde le plafond un moment avant de plonger son regard dans le mien de nouveau.) J’ai vu ses yeux et j’ai su qu’il allait presser la détente. Je lui ai tiré dessus, mais pas avant qu’il n’ait tiré sur les parents d’Amber. Il est mort, et eux aussi. (Il pince les lèvres.) Il n’avait que seize ans.

        Je presse les mains sur mon ventre. Je crois que je suis sur le point de vomir.

        — Chris, je…

        — Je ne me sens pas coupable de l’avoir tué, Sara, j’ai vu son regard. J’ai vu à quel point il était sans pitié. Ce qui me ronge, c’est de ne pas l’avoir fait avant qu’il ne les tue.

        J’enroule mes bras autour de son cou avant qu’il n’ait pu finir tandis que les larmes coulent sur mes joues.

        — Je suis tellement désolée de t’avoir fait ça. Je suis tellement désolée, Chris, je…

        Il m’embrasse.

        — Ne le sois pas. Ne dis pas que tu es désolée. J’aurais dû te le dire. J’aurais dû…

        Je l’embrasse à mon tour, goûtant mes larmes salées sur nos lèvres, et je ne peux m’empêcher de le toucher. Son visage, ses cheveux. Nos fronts sont pressés l’un contre l’autre et je pose une main sur sa joue.

        — Je t’aime. Je t’aime tellement. Comment as-tu pu penser que je te jugerais ?

        — J’ai tué un gamin de seize ans et je ne me sens pas coupable, Sara.

        Je m’écarte pour l’observer.

        — Tu as mis ce souvenir dans une boîte, Chris, et elle est fermée à clé. Tu n’avais pas d’autre choix. C’est la façon qu’a ton cerveau de supporter ce que tu ne peux contrôler. Tu as sauvé la vie d’Amber et la tienne. Tu es un héros. Tu es un héros de tant de manières différentes et tu ne t’en rends pas compte. Mais moi, je le vois. Je le vois pour nous deux. (Je déglutis, l’estomac noué.) Je suis furieuse d’avoir bu, alors que je t’ai promis que je ne boirai plus jamais. Je déteste être incapable d’avoir l’esprit clair et je cherche les mots pour réparer les erreurs que j’ai commises ce soir.

        Il prend mon visage en coupe pour plonger son regard dans le mien.

        — Tu n’as rien fait de mal ce soir. Tu as essayé d’aider Amber et elle nous a piégés tous les deux. J’ai laissé cela arriver en gardant le silence trop longtemps.

        — J’ai commis beaucoup d’erreurs ce soir, Chris, mais plus que tout, j’aurais dû te laisser me confier ce secret la semaine prochaine, lorsque tu te serais senti prêt. Je sais que ça n’avait rien à voir avec les secrets à présent. C’était ta façon de gérer les choses, de limiter la tentation du fouet en choisissant comment, quand et où tu me dirais tout. Je ne sais pas comment réparer ça. Je ne sais même pas si j’y arriverais.

        — Dis-moi que tu peux vivre avec ça quand je n’y arrive pas parfois. Dis-moi que tu me connais et que tu ne doutes plus de moi.

        — Je ne peux pas vivre sans toi, Chris, et je n’ai plus aucun doute. Plus jamais.

        Il m’étudie un long moment et se laisse aller contre le dossier de la banquette en m’attirant contre lui. Je pose la tête sur son torse, l’oreille contre son cœur, sentant qu’il a plus à dire, mais décidant d’attendre qu’il soit prêt cette fois.

        — Je n’étais pas amoureux d’Amber avant l’agression, ajoute-t-il après un moment. Je savais que nous n’avions pas d’avenir ensemble, mais après cette nuit, je ne pouvais pas l’abandonner. Elle m’en voulait, cependant, et entre son ressentiment et ma culpabilité, j’ai été dévasté. C’est à ce moment que les choses ont dérapé et qu’Isabel est apparue dans ma vie. Je voulais souffrir et Isabel me procurait ce dont j’avais besoin.

        Je lève les yeux vers lui.

        — Alors que tu étais avec Amber ?

        — Il n’y avait pas de sexe entre nous, juste de la souffrance. Amber savait. Elle m’en voulait aussi de ne pas lui faire confiance pour manier le fouet, mais elle me détestait. Ce n’est pas le genre de personne dont tu veux qu’elle te punisse.

        — Elle t’aime.

        — Ah, oui… La frontière est fine, n’est-ce pas ? Elle est très perturbée, Sara. Et Tristan l’aime plus que tout.

        — Il la fouette violemment. Ce n’est pas de l’amour.

        — C’est Isabel qui la fouette. Tristan refuse de le faire.

        — Isabel ?

        — Oui, Isabel. Comme je refusais d’arrêter de la voir, Amber a décidé qu’elle échapperait à la réalité de la même façon.

        — Avec le fouet.

        — Oui. Une autre raison de me sentir coupable. Elle m’a suivi sur le mauvais chemin.

        C’est Chris qui m’a fait ça. À présent, je comprends ce que voulait dire Amber au Script.

        — C’est à ce moment que j’ai compris que nous étions en train de nous détruire, explique Chris. J’ai rompu avec Amber, je lui ai dit que nous resterions toujours des amis. Mais je l’ai aidée à s’autodétruire, tout comme Mark l’a fait avec Rebecca.

        — Non, Chris, dis-je, elle a fait son choix. Comme nous tous.

        — Elle n’est pas aussi forte que toi, Sara. Je l’ai influencée, irréversiblement. Mais quand Tristan est apparu dans sa vie, il y a quelques années, j’ai eu l’espoir qu’Amber passe à autre chose. Ce n’est pas arrivé et Tristan dit que c’est ma faute. Il dit qu’Amber n’arrivera pas à avancer tant que je n’y arriverai pas moi aussi. Il ne comprend pas pourquoi je ne peux pas couper le lien tout simplement. Il ne comprend pas la culpabilité, la honte et la responsabilité que je ressens vis-à-vis de la tournure qu’a prise la vie d’Amber. (Il passe une main dans ses cheveux.) Et peut-être qu’il a raison. Je n’en sais rien.

        Je veux lui dire toutes les raisons pour lesquelles il ne devrait pas souffrir ainsi, mais mon instinct me dit que ce n’est pas ce qu’il veut entendre en cet instant.

        — Je n’en sais rien moi non plus, mais nous trouverons la réponse. Ensemble, Chris. Ensemble, nous trouverons la réponse.

        Il enroule un bras autour de ma taille.

        — C’est pour cette raison que je ne voulais pas que tu voies Tristan. Je ne savais pas ce qu’il te dirait et je n’étais pas sûr qu’il ne se servirait pas de toi pour m’atteindre, comme Amber a essayé de le faire ce soir.

        — Mais il t’a appelé pour que tu viennes me chercher.

        — Oui, et j’étais sûr qu’il essayait de me piéger et que j’allais te trouver dans une position compromettante qui allait m’arracher le cœur.

        — Tu as douté de moi aussi, alors.

        — J’ignorais ce qu’ils t’avaient dit ou ce qu’ils t’avaient fait croire à mon sujet, Sara. Je ne savais pas si Amber t’avait raconté l’histoire de ses parents. Ou si elle avait convaincu des gens de mentir et de dire que je fréquentais cet endroit. Crois-moi, mon imagination était débridée sur le trajet.

        Je le serre contre moi.

        — Plus de secrets. Plus de doutes.

        Il écarte une mèche de cheveux de mon visage et répète doucement :

        — Plus de secrets, plus de doutes.

      

    

  
    
      
      

      
        
          
          Toujours samedi 14 juillet 2012
        

         

        
          Je suis toujours dans le café…
        

        
          Il y a une convention en ville et je ne parviens pas à trouver un taxi. Alors, même si j’ai du mal à y croire, je vais accepter qu’Ava me reconduise à l’hôtel. Je ne peux qu’espérer que demain sera un autre jour. Peut-être que je l’appellerai, après tout. Ou peut-être pas. Peut-être que j’attendrai simplement son retour. Peut-être que je me sentirai comme la Rebecca Mason d’avant. Ce soir…
        

        
          Je serai bientôt à la maison.
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        Le lendemain matin, j’ouvre lentement les yeux et j’enfouis le visage dans les draps imprégnés de l’odeur de Chris, oubliant presque qu’il est retourné au musée pour la nuit. Je glisse la main sur l’espace vide près de moi, regrettant qu’il ne soit pas là. Regrettant d’être seule, et qu’il soit seul dans sa lutte contre les démons de son passé que j’ai réveillés la veille. Seul. Je me suis endormie avec ce mot en tête, vêtue d’un tee-shirt de Chris et en proie à un sentiment de manque insupportable.

        Le bruit de l’eau qui coule me trouble et je me redresse brusquement, avant de comprendre qu’il s’agit de la douche. Il me faut un moment pour réaliser que Chris est rentré et qu’il ne m’a pas réveillée. Je regarde le réveil. Il est déjà dix heures.

        Je sais qu’il a hâte de prendre la route et j’écarte la couette pour me diriger vers la salle de bains. Je lutte contre la nausée provoquée par la tequila et je m’appuie contre l’encadrement de la porte pour garder l’équilibre. Il a la tête baissée sous l’eau, son dos imposant tourné. Je me demande comment il se sent après sa confession de la veille. Je retire mon tee-shirt et traverse la pièce.

        Lorsque j’ouvre la porte de la douche, Chris lève les yeux vers moi et m’attire sous le jet avec lui en enroulant ses bras autour de moi.

        — Tu m’as manqué, dis-je en lui caressant le visage.

        — Tu m’as manqué aussi.

        Nous restons là un moment et je sens qu’il lutte contre quelque chose.

        — Est-ce que ça va ?

        — Ce sont toujours des jours difficiles, avoue-t-il.

        Il parle de ses parents et des années qu’il a passées à se punir pour ce qu’ils ne pouvaient pas empêcher. Maintenant que je connais l’histoire des parents d’Amber, je comprends pourquoi il ne parvient pas à se libérer de cette douleur.

        — Quel est le jour exact ?

        — Demain.

        Je me demande combien de fois il a subi des coups de fouet pour endurer ce sinistre anniversaire, mais cette année, il le passe avec moi. Le sens de ce constat me submerge tandis que j’ouvre les yeux sur la réalité. Il me laisse être là pour lui. Cet homme merveilleux, avec toutes ses imperfections, s’offre complètement à moi, au lieu de me repousser comme il l’a fait lorsque Dylan est mort.

        Je le serre contre moi, lui indiquant silencieusement que je suis là pour lui. Lorsque je lève la tête et qu’il m’embrasse, la passion nous emporte. J’espère que je l’aide à échapper à son passé, comme il m’a aidée à échapper au mien.

        Je prie pour qu’il n’ait plus jamais besoin d’un coup de fouet.

         

        Le trajet jusqu’à Fontainebleau, une commune située dans la banlieue éloignée de Paris, commence par un appel de notre avocat au sujet de mon passeport. J’écoute attentivement leur conversation, m’efforçant de déchiffrer leurs mots.

        Chris soupire en raccrochant, ce qui n’est pas encourageant.

        — Ça n’avance pas pour le moment. Sans cadavre, ils ne peuvent être sûrs d’obtenir la condamnation d’Ava. Cela veut dire qu’ils doivent l’accuser de tentative d’homicide pour assurer le dossier.

        — Tentative d’homicide sur moi.

        — Oui. Stephen pense qu’ils se servent de ton passeport pour te forcer à accepter de rentrer et de témoigner devant le grand jury.

        — Ils ont le droit de faire ça ?

        — Non, mais ce n’est pas la version officielle. (Il pose un regard sur moi.) Ils ne pourront pas l’inculper sans toi, Sara.

        — Alors, nous devons rentrer.

        — Ce serait la bonne décision. Nous quitterons Paris après le week-end. Nous n’aurons qu’à rester quelques mois à San Francisco.

        — Et tes galas de charité ?

        — Je veux être présent pour celui de demain, mais ensuite, je n’ai pas besoin de revenir avant le mois de novembre. Cela nous laissera le temps de renouveler ton passeport pour un plus long séjour en France. (Il m’adresse un faible sourire.) Tu pourras apprendre le français avant notre retour.

        Je ris.

        — Ne compte pas là-dessus.

        J’ouvre la bouche pour exprimer mon inquiétude que cela soit un complot de la police pour me faire rentrer et m’accuser de la mort de Rebecca, mais je me retiens. Ce week-end est réservé à Chris. Seulement à Chris.

        — Katie sera ravie.

        Il me lance un regard en coin.

        — C’est sûr. En fait, elle m’a appelé aujourd’hui pour voir comment j’allais. Je n’ai pas envie de rappeler. (Il pince les lèvres.) Peut-être que tu pourrais le faire ? Dis-lui qu’il y a de la circulation et que je ne peux pas parler.

        — Bien sûr.

        Je compose le numéro de Katie et son accueil chaleureux est le bienvenu en cet instant. Nous discutons un moment et, lorsqu’elle me demande de lui passer Chris, je lui fournis l’excuse toute préparée.

        — Dis-lui qu’il est inutile de mentir, répond-elle, il n’est pas obligé de parler. Je sais qu’il t’a, toi, et que tu prendras soin de lui.

        — C’est promis. Je veillerai sur lui.

        — Je sais, ma chérie. Nous sommes ravis de savoir que tu l’aimes comme tu l’aimes. Appelle-moi quand tu veux pour me donner des nouvelles.

        Je promets et je raccroche, le regard perdu devant moi, luttant contre les larmes que je veux cacher à Chris, déterminée à me montrer forte pour lui.

        — Elle n’a pas cru à l’excuse de la circulation, commente Chris.

        Je secoue la tête.

        — Pas une seconde.

        Pour le distraire, je me mets à lui poser des questions au sujet de notre week-end. Nous passons le reste de l’heure à parler de l’incroyable forêt qui entoure Fontainebleau, dont les arbres majestueux constituent des œuvres d’art à eux seuls, et du château que ses parents ont acheté pour en faire leur résidence secondaire lorsqu’il était petit, bien avant qu’il n’emménage à Paris avec son père. J’ai beau fournir tous les efforts possibles pour le faire bavarder, plus nous approchons de notre destination, plus il s’enferme dans le silence.

        Lorsque nous pénétrons finalement dans la propriété isolée qui s’étend sur plusieurs hectares, je suis frappée par l’imposante demeure, qui ressemble à un château médiéval. On dirait plus un hôtel qu’une maison. Le portail est orné de pointes aiguisées et une tourelle blanche s’élève au sommet d’une petite colline.

        — C’est incroyable, Chris, dis-je en me tournant vers lui pour découvrir qu’il contemple l’endroit comme s’il le voyait pour la première fois.

        — Je ne viens pas souvent, alors j’ai engagé une femme pour s’occuper de l’entretien. Elle vit dans la maison derrière le château avec sa petite fille. Prends ta veste. Je veux te montrer quelque chose avant d’entrer.

        J’enfile mon manteau et Chris contourne le capot pour venir ouvrir ma portière. Il m’aide à sortir et pose un bras autour de mes épaules, son corps chaud me protégeant de l’air frais. Je crois qu’il a quelque chose dans son autre main, qu’il tient plaquée contre sa jambe, mais je suis incapable de dire quoi. Je suis sur le point de poser la question, mais il m’indique un promontoire situé sous un arbre dénudé aux branches imposantes. Je suis certaine qu’il doit être magnifique au printemps. Comme nous approchons, mon estomac se serre lorsque je prends conscience que deux tombes se dressent devant nous.

        Je reste silencieuse. Je ne suis pas sûre de ce que je dois dire. Si je parle trop, Chris ne pourra pas exprimer ce qu’il a sur le cœur. Aujourd’hui, j’écoute ou je reste silencieuse à ses côtés, si c’est ce dont il a besoin.

        Sous l’arbre, près des tombes, Chris dépose les objets qu’il tenait dans la main : une bouteille de vin et un tire-bouchon. Il n’est plus qu’un nuage noir prêt à exploser et je me prépare à la tempête, aux éclairs et à la foudre.

        Après avoir retiré son manteau, il l’étend sur la tombe et me fait signe de m’asseoir. Soulagée de porter mon jean préféré, je m’assois sur un bout de tissu pour lui permettre de s’installer près de moi.

        Chris ouvre la bouteille et s’installe sur la pierre froide près de moi avant de boire au goulot.

        — Prends une gorgée, propose-t-il en me la tendant. C’est l’une des bouteilles à dix mille dollars de mon père. C’est du bon vin. Ne le gaspille pas.

        Consciente de l’importance que revêt ce geste pour lui, j’accepte et je bois un peu de vin. La saveur sucrée et légère explose sur ma langue, et ce serait délicieux si le goût n’était pas teinté de l’amertume de savoir que son père est mort d’un excès de boisson après avoir passé des années à repousser son fils.

        Chris prend une deuxième gorgée et me tend de nouveau la bouteille. Je lève la main.

        — Non merci.

        Mon estomac ne le supporterait pas.

        — Il y a autre chose que je ne t’ai pas dit.

        Dans son regard, je devine que cette chose est essentielle. J’attrape la bouteille et bois un peu de vin avant de la lui rendre.

        — L’accident qui a tué ma mère a eu lieu à quelques kilomètres d’ici. (Il boit de nouveau, avant de s’étendre sur la pierre, une main crispée autour du goulot de la bouteille, l’autre sur ses yeux.) Et j’étais dans la voiture.

        J’ai le souffle coupé par cette révélation. Il n’était qu’un enfant. Bien trop petit pour supporter de voir sa mère mourir. J’ai à peine pu endurer la perte de la mienne alors que j’étais déjà adulte.

        — Un camion nous a heurtés, continue-t-il. L’homme au volant a eu une crise de diabète et a perdu connaissance. Il a traversé la chaussée et nous est rentré dedans frontalement. La tôle a transpercé le pare-brise. (Il marque une pause, le souffle lourd.) J’étais à l’arrière, attaché, et mon père et moi, nous nous en sommes sortis miraculeusement indemnes. Mais je me souviens des éclats de verre et du sang. J’étais trop jeune, j’aurais dû oublier, mais je m’en souviens. Je revois la scène en couleur, tout ce rouge… Je me souviens de ma mère qui saignait, de mon père qui hurlait et pleurait en la suppliant de respirer.

        Les larmes coulent sur mes joues et je les essuie. Les secondes s’égrènent, et Chris reste immobile. Je sais qu’il n’y a pas de paroles adaptées. Seuls les gestes comptent.

        Je me lève et je prends sa main.

        — Lève-toi et viens avec moi.

        Il écarte sa main de son visage. Ses yeux sont rougis par les larmes qu’il m’a dissimulées. Je ne veux pas qu’il se cache de moi.

        — Où va-t-on ? demande-t-il.

        — À l’intérieur. (Je serre sa main dans la mienne.) J’ai quelque chose à te montrer.

        — À l’intérieur ? (Il ne bouge pas.) Mais tu n’es jamais venue.

        — C’est vrai. Allez, viens.

        — Très bien. (Il se redresse et prend une gorgée de vin avant de jeter la bouteille au loin.) Montre-moi ce que tu as à me montrer.

        La curiosité emplit son regard. La curiosité est une émotion positive. Bien plus que la douleur. Ça marche.

        Nous traversons la pelouse vallonnée et nous nous dirigeons vers la porte. Je sens la tension dans le corps puissant de Chris quand il déverrouille l’entrée et me pousse à l’intérieur.

        Le hall est spacieux et le sol pavé. Mon regard est attiré par un escalier sur notre gauche. Un garde-fou en bois s’étend le long d’une mezzanine qui domine toute la pièce et j’admire les incroyables lustres suspendus au centre du plafond voûté.

        Lorsque Chris referme la porte, je viens me positionner devant lui.

        — Déshabille-toi, ordonné-je.

        Le choc envahit son visage.

        — Quoi ?

        Je contiens à peine un sourire.

        — On dirait moi. (Je croise les bras sur ma poitrine et essaie de me montrer autoritaire comme il le fait toujours.) Tu m’as entendue. Retire tes vêtements.

        Son expression s’adoucit, et une pointe d’amusement apparaît au fond de son regard torturé.

        — Laisse-moi clarifier la situation. (Il pointe son index sur moi.) Tu es en train de m’ordonner de retirer mes vêtements.

        — Exactement.

        Il m’observe un long moment avant de rire. Il m’attire contre lui et murmure à mon oreille :

        — Après toi, bébé. C’est comme ça que ça marche. Tu devrais le savoir, maintenant.

        — Hum…

        — Hum ?

        Je joue avec une mèche rebelle qui boucle sur son cou.

        — Hum… J’ai du mal à comprendre cette règle, apparemment. J’ai bien peur que tu ne sois obligé de me fesser pour que le message passe.

        Son regard devient brûlant et, avec un grognement rauque, il me prend dans ses bras et me porte vers ce que j’imagine être notre nouvelle chambre. C’est là que nous surmonterons cette tempête.

         

        Je me réveille le lendemain. Mon corps me fait délicieusement souffrir après l’après-midi et la nuit que je viens de passer avec Chris. Je souris et tends la main vers la place qu’il occupait dans le lit quelques heures plus tôt, mais il n’est pas là. Quand je me souviens de l’importance de cette journée, je me redresse vivement et je parcours la chambre du regard. La pièce est superbe, élégante, avec ses murs et ses meubles luxueux en acajou. Il n’est pas là. Je cherche mon téléphone sur la table de chevet et vérifie l’heure. Il est huit heures. Je me demande s’il a dormi.

        Puis je vois un bout de papier sur l’oreiller près de moi. Une carte dessinée à la main qui m’invite à trouver Chris dans le gigantesque labyrinthe du château. Je me précipite vers la salle de bains pour me brosser les dents et me laver le visage, admirant au passage la magnifique baignoire à pieds qui trône au centre de la pièce. Ce n’est pas sa beauté qui me fascine, mais la façon dont nous l’avons utilisée la veille.

        Je me dépêche pour me rendre présentable et je sors une robe de chambre et des chaussons de ma valise avant de m’emparer de la carte. Sans surprise, le long couloir et les portes que je traverse mènent à un long escalier. Je ne suis peut-être plus en ville, mais les Parisiens semblent vraiment attachés à construire leurs maisons sur plusieurs niveaux. Je m’en moque. On dirait que la mode parisienne commence à me plaire.

        Je serre les pans de ma robe de chambre pour me réchauffer et je descends la quinzaine de marches pour atterrir dans une pièce qui ressemble à un donjon, plongée dans la pénombre. Je reste bouche bée. Chris se tient devant un mur et travaille à peindre un dragon semblable à celui qui décore son bureau. Tout autour de lui, plusieurs toiles de dragons sont exposées sur des chevalets. Comme mon regard court d’un tableau à l’autre, je peux voir la progression du jeune artiste qui est devenu le maître d’aujourd’hui. Ce sont les tableaux dans lesquels il a placé une part de lui-même. Des pièces qu’il ne veut pas partager. Autrement, il les aurait mises aux enchères depuis longtemps pour ses œuvres de charité. Mais il les partage avec moi.

        Chris pose son pinceau et pivote pour me faire face. Je fonds sur lui et me jette dans ses bras.

        — Tu n’as pas idée de ce que cela signifie pour moi, de voir cette part de toi.

        — Tu n’as pas idée de ce que cela signifie pour moi que tu sois là.

        Il désigne le mur du menton.

        — Je suis venu seul ici l’année dernière et j’ai commencé cette peinture. C’est ainsi que j’ai surmonté cette journée. Mais ça n’a pas marché. Cet endroit, et l’histoire qui y est associée, me met à genoux chaque fois.

        — Mais tu n’as pas eu besoin d’Isabel, fais-je remarquer.

        — Non, je n’ai pas eu besoin d’Isabel. Je n’aurai plus jamais besoin d’elle. Sais-tu comment je le sais ? Je le sais parce que je suis resté étendu près de toi à te regarder dormir cette nuit. J’ai ressenti une paix intérieure que je n’ai jamais connue. J’ai décidé que tu étais la seule raison pour laquelle je voulais m’agenouiller, Sara. Tu es celle qui changera la signification de cette journée pour moi.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ? Je ne comprends pas.

        Il se met à genoux.

        — Épouse-moi, bébé, sois ma femme et passe le reste de ta vie à peindre des dragons avec moi. Je connais un bijoutier à San Francisco. Nous aurons de magnifiques alliances fabriquées artisanalement et…

        Je le tire par la main pour qu’il se relève et je l’embrasse.

        — Je me moque des alliances. Je te veux, toi. Oui, je veux être ta femme.

        Il me prend dans ses bras et m’embrasse. J’ose enfin espérer que rien ne pourra jamais nous séparer.

      

    

  
    
      
        
          Épilogue
        

        
          

        

        
          
            Quelque part en Italie
          

          Je cours à travers les rues obscures, en quête d’un téléphone. Il faut que quelqu’un sache que je suis Ella Ferguson, et pas la personne que mon passeport dit que je suis. Je ne peux pas appeler Sara sans la mettre en danger, ce qui signifie que je dois me tourner vers lui. Je ne veux pas l’appeler, mais je n’ai pas d’autre choix.

          Mon regard est attiré par une vitrine dont l’enseigne est éclairée et je m’y précipite. Je m’engouffre dans la minuscule cave à vins, la poitrine serrée, et j’essaie d’identifier une forme humaine au milieu des rangées de bouteilles. Un vieil homme surgit de l’arrière-boutique et je me rue sur lui.

          — Téléphone. S’il vous plaît. Puis-je utiliser un téléphone ? C’est une urgence.

          Il dit quelque chose en italien, mais je ne comprends pas. Le désespoir s’empare de moi.

          — Téléphone ?

          Je mime un combiné sur mon oreille et il écarquille les yeux.

          Le soulagement déferle en moi quand il m’entraîne vers l’arrière-boutique, où je serai à l’abri des regards. Il me tend un téléphone et je compose le numéro de l’opérateur.

          — Oui, bonjour, j’ai besoin de passer un appel en PCV à l’international.

          — Non ! s’exclame l’homme qui connaît apparemment au moins un mot en anglais.

          J’essaie de rester hors de sa portée, mais il m’attrape le bras et m’ôte ma dernière chance d’appeler à l’aide.

          — Attendez, je supplie, c’est un appel en PCV. Gratuit. Pas d’argent pour vous.

          Il secoue la tête.

          — Pas d’appel international.

          À cet instant, la cloche de la porte d’entrée résonne et les battements de mon cœur s’accélèrent. Je regarde autour de moi avec frénésie pour trouver une issue. Je repère une porte au fond et je me précipite dessus. Je débouche dans une allée obscure entre deux immeubles. L’air glacé me fouette le visage. Je me mets à courir, bien plus effrayée de ce qui arrivera s’ils m’attrapent que de ce qui peut m’attendre dans l’obscurité.

          La porte claque contre le mur quelques secondes plus tard.

          Je cours plus vite. Il faut que je leur échappe.

          Un objet lourd me frappe à la colonne vertébrale et je halète, trébuchant en avant. Le sol approche dangereusement et je tends les mains pour me rattraper, mais un autre objet tombe sur mon dos et je m’affale sur le ciment. Ma tête frappe le béton et de petits points blancs emplissent ma vision. Non ! Je lutte contre le brouillard qui me submerge… mais il est trop puissant.

          Les ténèbres m’engloutissent.
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